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   PRÉFACE
 
    
 
   Vous vivez dans un monde où vous croyez tout connaitre. Votre vie est orchestrée par les rythmes d’une société bien réglée. Votre famille, votre travail, vos loisirs… 
 
    
 
   Et si tout cela n’était que pure illusion, si tout était là pour laisser des organisations exploiter en silence cette terre que vous croyez la vôtre…
 
   La jeune Angie va nous emmener dans ses aventures, pour nous ouvrir les yeux sur les secrets du monde, sur la face cachée de cette société qui mène une guerre silencieuse, que peu de personnes n’imaginent… Que croyez-vous ? Qui êtes-vous vraiment ? Et qui sont vos voisins ou vos dirigeants ?
 
   Si vous vous posez des questions ou que cela fasse comme un écho dans votre tête, alors vous aimerez cette série qui vous révèlera discrètement certains secrets bien gardés…
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   PROLOGUE
 
   L’origine…
 
   Tout a commencé par cet accident ! 
 
   Un accident frontal, duquel on ne se relève pas, en une fraction de seconde j’ai vu les phares de la voiture de sport arriver sur moi à une vitesse fulgurante, de celles que les réflexes humains ne sont pas capables d’éviter…, j’ai entendu les bruits effroyables de la tôle froissée et j’ai presque senti l’air sifflant des éclatements de pneus dans mes oreilles. Tout à coup le silence… 
 
   Je n’avais aucune blessure…
 
   C’était le début et rien ne pouvait l’arrêter…
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PENSÉES ET LIBERTÉ
 
    
 
   Deux ans plus tôt
 
   Lorsque Éléonore organisait comme chaque année le réveillon de Noël, c’était l’effervescence dans la famille Kelton… Tout devait être parfait et la pièce principale du château était préparée une semaine à l’avance par toute une équipe de décorateurs, dirigée par la maîtresse de maison. Et chaque année, la famille devait donner son avis sur l’étonnante parure qui ornait cette pièce sombre et morose le restant de l’année. Ce symbole des fêtes de Noël était l’une des traditions que Mme Kelton ne voulait pas faire disparaître malgré l’absence de son mari défunt. Jusque-là, tout était géré dans le moindre détail et c’était toujours elle qui s’affairait personnellement à la cuisine pour donner l’identité culinaire à chaque repas de fête. 
 
   À vingt - trois ans, Angie était la benjamine d’une fratrie de trois enfants et cette année, c’était elle qui devait présider la table en face de sa mère. Cette règle était survenue logiquement après le décès du chef de famille et plaçait chaque enfant à tour de rôle sur la chaise principale de la tablée, lui donnant des allures d’un trône, depuis plusieurs années maintenant.
 
   Treize ans s’étaient écoulés et cette période liait la tribu à cette réception, ne comblant qu’une seule personne, Éléonore, qui gardait l’espoir que l’enthousiasme reviendrait un jour dans les cœurs de sa famille. Elle maintenait une fragile harmonie au sein d’une dynastie en perdition et ne voulait pas entendre parler d’abandon. Maintenant qu’elle n’était plus toute jeune, elle usait davantage d’autorité pour tenter d’unir ce qui lui restait de plus précieux, ses enfants.
 
   — Je veux changer de vie…, elle ne me convient tellement pas comme ça ! Je végète, je m’ennuie, je tourne en rond…, ça rime à quoi au juste ? dit Angie, en s’agitant dans tous les sens et maudissant intérieurement la terre entière.
 
   Éléonore la regarda avec l’étonnement du désespoir… Elle ne la comprenait pas et pourtant elle avait l’air si sûre d’elle, pensait-elle, en voyant son regard franc et direct.
 
   — Tu le sais maman, je ne suis pas heureuse, je le dis tellement souvent, je dois trouver ma place. N’y a-t-il personne qui m’aidera à découvrir qui je suis ?
 
   Angie tournoyait, comme ivre au milieu de la pièce, les yeux rivés au plafond, laissant vivre et défiler autour d’elle les couleurs floues des tableaux aux murs. Les odeurs de viande rôtie lui permettaient également de sortir de la réalité, créant un tourbillon des sens, qui l’emportait et troublait encore plus sa perception du réel pour l’égarer dans son mal-être. Elle parlait à sa mère et pourtant elle semblait ne pas être là… Lasse de faire et dire toutes ces choses absurdes que la vie quotidienne l’obligeait à vivre. La maison d’Éléonore était tellement parfaite, chaque objet tenait sa place dans cet univers, chaque couleur était étudiée pour l’équilibre d’une atmosphère à l’apogée du zen. L’harmonie était le leitmotiv des lieux, à la croisée des chemins entre la créativité et le conformisme des magazines de décoration branchée.
 
   — Qu’est-ce qui te fait penser qu’en arrêtant tes études, tu seras plus heureuse ? s’inquiéta clairement Éléonore en sortant du salon, nouant son tablier fraîchement repassé pour se rendre dans sa cuisine en effervescence.
 
   — Je ne sais pas, je respire ce besoin, il est au fond de moi. C’est comme un appel, mais je ne le saisis pas encore, je dois lui céder, il est là… Tu ne peux pas comprendre maman, c’est dans ma tête, des paroles, des images, j’ai parfois des rêves éveillés dans lesquels ma vie est si différente, répliqua Angie en suivant sa mère d’un pas soutenu et précipité vers la pièce où déjà la combinaison des images et des odeurs la sortait des réalités.
 
   Éléonore souffla en regardant sa fille et monta ses yeux au ciel comme pour demander « pourquoi », avant de se remettre à la confection du repas du soir.
 
   Elle était une mère attentionnée, malgré son air fermé et son attitude souvent autoritaire. Elle voulait toujours bien faire pour ses enfants, mais elle se sentait parfois dépassée. Elle avait des rêves elle aussi, toutefois ses trois enfants prenaient trop de place, alors elle ne rêvait plus que de paix et de sérénité. Elle n’avait pas supporté la mort de son mari et son chagrin ne disparaissait pas, elle se sentait torturée par l’abandon de cet homme sur lequel toute sa vie reposait. Elle remontait progressivement vers une reconstruction d’elle-même, qui pourrait la sauver de ses peurs, et elle combattait sa solitude à travers la protection et l’organisation de la vie de ses filles, qui semblaient ne pas trouver d’équilibre. Son garçon était plus stable et lui permettait un répit dans les pensées tumultueuses qui envahissaient souvent son esprit. La noirceur de ses pensées la plongeait parfois dans une attitude de passivité, lui épargnant le face-à-face avec elle-même et avec les sentiments qu’elle n’avait pas exprimés, depuis si longtemps. Elle se demandait toujours si la responsabilité des vies difficiles de ses enfants était la sienne… et elle culpabilisait beaucoup sur le sujet.
 
   — Tu m’écoutes ? 
 
   Angie enfila alors un tablier que lui tendit sa mère pour l’aider à finir le repas et ne pas tacher la robe bleu clair en flanelle qu’elle avait mise pour la soirée.
 
   — Oui Angie, je t’écoute, répondit-elle, agacée par cette discussion récurrente. Réfléchis bien ma fille, avant de te lancer, tu ne sais pas ce que tu vas gagner à lâcher ton apprentissage, mais tu sais surtout ce que tu vas y perdre !
 
   Éléonore termina de sortir son gâteau du four tout en maintenant cette conversation qui n’avait sans doute ni sens, ni fin…, puisqu’elles n’étaient pas d’accord et qu’elles maintenaient chacune leur position, ferme et définitive. Quelques minutes de silence permirent l’achèvement de la préparation méthodique de ce repas et Angie regarda alors les gestes expérimentés et gracieux de sa mère sortant la dinde, trônant magnifiquement sur son lit de pommes de terre. Elle comprit qu’elle n’allait nulle part dans cette quête d’approbation…, elle finit tout de même par clore cette discussion par quelques phrases sur les fondements de ses croyances.
 
   — Oui c’est justement là l’intérêt, je veux tout changer, je veux illuminer ma vie, je veux lui donner un sens, faire ce petit mieux qui transformera toute mon existence… je me sens incomplète, différente, à chaque moment de ma vie ! Je veux vivre mes rêves, je veux…, déployer mes ailes et me sentir vivante, je veux explorer mes entrailles pour sortir le meilleur de moi-même et vivre...
 
   Angie se sentait à ce moment-là une voix profonde, emplissant ses poumons d’espoir et de cœur comme si sa vie en dépendait.
 
   — Tu es trop idéaliste, la vie est ainsi faite, tu ne peux pas tout contrôler !
 
   Éléonore changea de visage et ses gestes saccadés montrèrent alors qu’elle ne supportait plus ces discussions sans fin avec sa fille. Angie restait certaine d’un jour, elle prouverait à sa mère qu’elle avait raison. Elle avait toujours pensé que ses facultés étaient infinies et qu’elle pouvait tout faire. Elle l’avait parfois prouvé…, mais seulement pour elle-même… Elle faisait des choses pour la première fois… et les réalisait comme si elle les avait faites depuis toujours, la poussant à dire qu’elle avait été formée à ce sujet, pour ne pas rendre la situation bizarre aux yeux des gens normaux. Elle avait été durement sanctionnée également, dans sa tendre enfance, par ses propres parents, pour cesser de faire certaines expériences qu’ils disaient « anormales et préjudiciables » pour une enfant de leur rang. Il ne fallait pas sortir du lot et ne pas faire de vagues.  Et c’est alors que le doute et les inquiétudes des autres la torturaient et l’enfonçaient dans des gouffres de solitude…, créant des pensées négatives qui la terrorisaient malgré son envie et son énergie…, une querelle incessante dans sa tête, luttant contre elle-même pour vaincre ses peurs, ses découragements, les critiques et les jugements d’autrui. Ce monde égoïste, impitoyable, enclin à nuire à l’initiative positive, ce misérable monde qui ne pensait qu’à la suprématie de l’individualité. Devait-elle l’accepter et rester dans le rang ? Devait-elle ratifier ce monde qui ruine la différence, faisant des vies martyres, des esprits torturés, des humeurs dépressives ou bien ne devait-elle pas combattre l’esprit de masse afin de rechercher sa vraie valeur ? — celle enfouie en chacun de nous — et créer l’esprit singulier et prodigue, en protégeant les êtres différents ? Néanmoins, elle se reprenait assez vite et la véritable conscience de ses réalités persistait dans son combat, le sens profond de ses valeurs lui permettait toujours d’avancer vers son but ultime pour réaliser un jour ses vérités, ses rêves, ses pressentiments et accomplir son destin.
 
   Éléonore avait l’intime conviction que sa fille n’avait pas toujours les pieds sur terre et elle espérait une chose impossible, diminuer la vision utopique d’Angie pour la voir se contenter d’une vie simple avec des plaisirs réalisables. La vie devait épargner ses enfants et la recherche de l’inconnu était pour elle une quête sans fin,  les résultats ne pouvaient être tels qu’Angie les prévoyait. Elle avait pourtant une certaine admiration pour sa fille, qui osait faire des choses incroyables… Sa peur pour elle côtoyait la magnifique envie de croire qu’un jour elle aurait raison…
 
   Angie était une fille pleine de joie et de bonne humeur. Sa béatitude naturelle se traduisait par le physique d’une éternelle adolescente, avec un visage fin, la peau pâle avec de grands yeux bleus. Ses cheveux blonds portés au carré lui donnaient un âge incertain, par leur rectitude et leur aspect pourtant juvénile. Elle portait des vêtements atypiques, qu’on disait « étranges », comme si elle était d’un autre temps, elle les confectionnait elle-même et affirmait qu’ils seraient la nouvelle ligne de vêtements utilisés par les futures générations. Elle était souvent dans la lune, car elle explorait au même moment des endroits extraordinaires, des contrées inconnues aux mille parfums de fleurs. Sa curiosité l’emmenait à s’identifier à des héros justiciers ou à des aventuriers sans peur et sans reproche. Elle rêvait sans cesse d’un monde meilleur, seulement ses croyances n’avaient pas d’écho dans sa famille et en particulier sa mère qui diminuait éternellement sa foi. C’était pourquoi, même si elle aimait la vie et l’aventure, elle n’avait jamais eu l’occasion de partir vraiment loin ou dans des endroits véritablement insolites. Tout était dans sa tête, elle voyageait à chaque fois que quelques pensées devenaient plus fortes que la réalité, qu’un objet lui montrait son origine ou son incroyable destination, que la tristesse la saisissait, que la joie l’emportait… Quelques tentatives réelles pourtant lui avaient fait traverser plusieurs continents, malgré cela, elle ne trouvait pas sa terre promise. Elle passait un temps incroyable dans les bibliothèques pour savoir et apprendre les secrets du monde, qui lui serait peut-être dévoilé dans l’un de ces nombreux livres. Elle se sentait différente, à chaque instant, à chaque rencontre de sa vie…
 
   — Maman, ne limite pas tes pensées, surtout lorsque tu songes au monde imaginaire… Les enfants le savent et les adultes l’ont oublié. Tu pourrais altérer ce monde, celui que j’ai au fond de moi… et en faire disparaitre les contours, dit Angie en prenant les serviettes pour finir de dresser la table dans le salon.
 
   — Arrête Angie…, atterris un peu, le monde n’est pas un jeu et il te faut maintenant avoir les responsabilités qui incombent à l’adulte que tu es, répliqua Éléonore sèchement, en continuant de s’affairer à la cuisine, de plus en plus agacée par sa fille.
 
   — Mais maman, tu ne comprends pas, c’est ce que je fais ! Et chaque instant de ma vie décrit les responsabilités que je dois prendre face à ces ressentis et ces visions, murmura Angie finalement, pour clôturer cette discussion, encore plus désabusée par l’attitude de sa mère, tout en s’affalant sur le canapé pour attendre le reste de la famille.
 
   Les conversations étaient trop difficiles, car deux mondes séparaient les gens. Ceux comme Éléonore, qui voulaient protéger leur petit univers comme s’ils avaient recréé un utérus, protecteur de leur famille, et les autres, qui savaient certainement de quoi Angie parlait. Il fallait découvrir qui étaient ces autres personnes, les rencontrer, mais Angie ne savait pas encore comment faire… ni dans quelle direction aller. 
 
   On sonna…


 
   
  
 

REPAS DE FAMILLE
 
   À ce moment, Charlotte, la sœur d’Angie franchit la porte de la maison familiale et afficha un sourire coincé en exprimant sa mésaventure.
 
   — Vous n’imaginerez jamais ce qui m’est arrivé.
 
   Charlotte était une femme sur qui le temps n’avait pas de prise… Certains disaient que l’on voyait la maturité d’une femme à son visage et à ses mains… et elle semblait malgré son âge garder ses traits d’enfants. Sa peau était légèrement rosée et rappelait la douceur d’un nouveau-né, sa chevelure claire et bouclée teintait son apparence d’une éternelle naïveté qui s’appuyait sur le choix de ses vêtements. Elle portait souvent des tenues amples pour effacer les petites rondeurs qui la dérangeaient. Elle vivait dans une maison de poupée et rêvait d’être une star de cinéma. Elle ne faisait rien pour autant pour tenter de réaliser ses désirs et se contentait d’y rêver, car ces rêves ne la confrontaient pas à l’éventuel échec qu’elle ne pourrait pas supporter ; alors elle se maintenait dans une relative satisfaction, mais cachait quelques frustrations. Jamais elle ne pouvait croire qu’une star de cinéma était quelqu’un comme elle, avant d’atteindre la notoriété… Angie se posa alors une question pour comprendre la différence entre les célébrités et les autres…, n’était-ce pas, l’action…, pensait-elle ?
 
   Pourquoi tant de gens se comportaient-ils ainsi, limitant l’indispensable sens de leur vie. La substance essentielle du bonheur était extraite ainsi de la profondeur des êtres, pour être mise en boite,  enfermée derrière des idéaux saturés, camouflés à la suite de faux semblants, de rires moqueurs, ou dispersés au vent dans des discussions sans intérêt lors de repas de famille. Charlotte avait pourtant fait un pas vers son rêve et elle s’était inscrite à un cours de théâtre…, cependant cela n’avait duré qu’un temps, la difficulté n’étant pas l’apanage des prudents…, elle avait préféré abandonner le chemin de sa volonté.
 
   Angie reprit ses esprits et revint alors au château, dans cette pièce de réception moderne ou sa mère s’accordait souvent, des moments de plaisir pour sa passion en décoration intérieure. Ce grand salon était passé du mauve terne, au vert pomme irradié pour finalement céder à la couleur immanente du blanc. Les murs nous présentaient de magnifiques œuvres d’art personnelles, qui n’iraient pas plus loin que ce mur privé, malgré le talent évident de sa propriétaire. Elles étaient au salon, installées sur les canapés en cuir blanc cassé, judicieusement positionnés autour de la cheminée gigantesque en pierre de taille.  La lumière était tamisée par de grandes bougies sur de magnifiques bougeoirs du dix-septième siècle. Un énorme sapin entièrement décoré concentrait l’attention du regard, pour imposer le symbole de Noël. La table basse en bois noble portait les préparatifs de l’apéritif et Angie regarda alors sa sœur qui piochait déjà quelques hors-d’œuvre, dans les coupelles en cristal. La splendeur des couleurs et la finesse des odeurs de cette présentation étaient en effet très attractives, Angie sourit en reconnaissant les délicieux minis roulés de pain d’épices au foie gras et au chutney de figues, les toasts au saumon et les sublimes macarons au fromage de chèvre. À l’autre bout de la table, l’arôme des espumas d’avocats aux crevettes épicées lui donna même l’eau à la bouche. Les vapeurs des croustillants au milieu de la table créaient une ambiance exotique à la pièce et valorisait l’harmonie des lieux. Alors qu’Angie observait, la magnificence visuelle de la salle à manger, digne d’un conte de fées, le bruit sourd des plaintes de sa sœur, la ramena à la réalité, lorsqu’elle entendit comme elle s’épuisait à penser qu’elle était toujours fatiguée. Elle secoua la tête en regardant Charlotte se plaindre, ce qui la mise en colère.
 
   — Ce n’est pas toi qui te lèves à quatre heures du matin, dit-elle, avec pourtant tant d’énergie. Tu ne dois penser qu’à tes cours, tes amis, ou tes sorties du week-end, la vie n’est pas si simple ma belle !
 
   — Pourtant le choix existe Charlotte et il te plait d’avoir fait ce choix pour toi, répliqua Angie, avec ardeur et pleine de bons sentiments pour sa grande sœur immature.
 
   — Oui, c’est vrai et d’habitude, je suis plus en forme, mais là…, en ce moment je n’arrive pas à dormir…, reprit-elle en fronçant les sourcils et tendant encore la main vers les apéritifs qu’il y avait en face d’elle sur la table.
 
   — Cela ne te coupe pas l’appétit, dit Angie d’un ton moqueur.
 
   — Ah, bien sûr, ça c’est sympa de me rappeler que j’ai quelques kilos à perdre… toi, qui est toujours si mince, riposta Charlotte, pour cacher son mal-être.
 
   Charlotte se plaignait depuis la nuit des temps. Angie ne se rappelait pas l’avoir déjà entendu dire qu’elle avait une pêche d’enfer. Elle était toujours fatiguée et elle ne dormait pas ! Est-il possible de ne jamais dormir ? Peut-être était-elle, une sorte de vampire sans les attributs démoniaques…, pensait Angie en riant !
 
   Angie se rappelait une étude qu’elle avait lu sur le sujet et qui démontrait que ce n’était pas un bon choix de peu dormir, car certains processus de récupération se passaient pendant le sommeil. Sera-t-il possible un jour de démontrer le contraire, songea-t-elle ? Irons-nous vers un monde où dormir ne sera qu’une perte de temps ? Le temps était tellement précieux et la plupart des gens disaient n’en avoir jamais assez, cogitait encore Angie presque allongée sur le canapé fixant l’étoile scintillante, au sommet du sapin de Noël.
 
   — Tu pourrais aller voir le médecin pour qu’il te donne des décontractants, cela t’aiderait un peu, proposa Éléonore avec prudence.
 
   — Oui, je vais aussi faire un bilan complet, car je crois que j’ai quelque chose d’autre, ce n’est pas normal, je me sens vraiment trop mal.
 
   — C’est…
 
   Angie grimaça et hésita avant de répondre, car elle ne voulait pas trop insister, pour ne pas blesser sa sœur et lui faire croire qu’elle ne m’intéressait pas à ses problèmes. Pourtant, elle devait faire quelque chose pour elle.
 
   — C’est dans la tête Charlotte… Remonte ta vitalité, fais du sport, fais-toi plaisir et ta santé s’améliorera, dit Angie, convaincue pourtant qu’elle ne l’écouterait pas.
 
   — Tu ne comprends pas, je pourrais aller mieux si je dormais… ! Je vais changer mon matelas, car je pense qu’il est « mort ».
 
   — Cessez les filles, c’est le réveillon de Noël et je souhaite passer une bonne soirée et maintenant je vais m’asseoir enfin sur ce fauteuil, après cette longue journée de préparation, je suis épuisée. Vous aurez tout le temps de vous chamailler un autre jour, hors de cette maison. 
 
   Soudain, tout le monde avait cessé de parler et le silence devenait alors pesant. Elles se regardèrent, muettes comme des carpes, plongées dans des pensées contradictoires. Elles étaient seules, face à leurs problèmes, picorant les hors-d’œuvre pour se donner de l’assurance, dans cette discussion qui ne plaisait à personne. Et là, Angie comprit une chose… un individu ne changeait, que s’il avait décidé de changer et pour le bonheur c’était la même chose ! Pour être heureux, il fallait le vouloir ! Qu’est-ce qui retenait Charlotte de faire ce qu’il fallait pour aller vraiment mieux ? Que trouvait-elle dans la plainte, dans la fatigue, dans la maladie ? Et pour Angie, qu’est-ce qu’elle attendait pour changer sa vie et faire ce qu’elle croyait être bon pour elle !
 
   Soudain, la porte s’ouvrit, c’était Hugo et Anne-Lise… Leur visage était légèrement bleui par le froid qui régnait à l’extérieur.
 
   — Bonjour maman, bonjour à tous, dit-il d’une voix enjouée.
 
   — Quel froid de canard ! Ça fait du bien d’être à l’intérieur !, rajouta Anne-Lise, en enlevant son beau manteau en fausse fourrure.
 
   Éléonore se leva immédiatement et se précipita vers l’entrée pour prendre les manteaux et les mettre dans la penderie au fond du vestibule. Charlotte et Angie n’avaient pas bougé des canapés, en attendant plutôt qu’ils viennent jusqu’à elles.
 
   — Bonjour mon grand, tu as fait bonne route, il fait certainement très froid dehors ? demanda Éléonore par politesse.
 
   — Oui merci et oui, il fait vraiment très froid et d’ailleurs, Anne-Lise a mal à la tête, as-tu une aspirine pour elle ?
 
   — Oui je vais lui trouver ça, je suis sûre d’en avoir encore dans la pharmacie du cellier…, asseyez-vous Anne-Lise, je reviens vite avec ce qu’il vous faut !
 
   Voilà…, Hugo…, le grand de la famille. Il avait toujours raison et personne n’osait lui dire le contraire. Sa position de directeur adjoint d’une banque forçait le respect dans un monde ou l’argent achetait la valeur d’un homme et Angie se posait des questions sur cette réalité mondaine.
 
   — Combien valez-vous ? évoqua-t-elle, en silence,  voilà ce que pourrait dire une personne avant de savoir, s’il pouvait ou pas, apprécier l’individu en face de lui. Quatre-vingt-dix pour cent des gens jugeaient l’autre sur des artifices tels que la marque de leurs vêtements, la marque de leur voiture, LA MARQUE…
 
   Anne-Lise, sa femme, était la mégère insatisfaite qui te couvrait de honte ou t’enveloppait de son ton condescendant, si tu avais le malheur de ne pas être d’accord avec elle. Elle était coincée dans un rôle où elle croyait que la vérité était chose acquise, elle pensait que la vie se voyait dans la couche superficielle des choses qui se distinguaient au premier coup d’œil. À quoi ressemblaient ta maison, tes vêtements, ta voiture, ton compte en banque ? Toutes les valeurs que la société avait mises en place pour que les personnes ne sachent pas vraiment la vérité… Ils regardaient la couleur de l’herbe du voisin pour se rassurer sur la couleur de la leur ! Anne-Lise était une femme comme ça, elle était toujours impeccablement vêtue, avec cet inlassable chignon qui horripilait Angie chaque fois qu’elle le voyait…, comme si elle allait chez le coiffeur systématiquement avant d’aller quelque part, pensa-t-elle. C’était à la fois troublant de voir autant de perfection visuelle chez une femme et autant de manque de chaleur humaine envers ses semblables.
 
   — Merci belle-maman, heureusement que vous êtes là…, vous êtes si prévenante !
 
   — Et voilà…, quelle hypocrisie …, elle voulait sa place sur le testament de la famille…, marmonna Angie, la main devant sa bouche pour éviter de se lâcher et de gâcher la soirée de Noël.
 
   — Voulez-vous une infusion, afin de vous réchauffer un peu Anne-Lise ? dit Éléonore pour lui faire plaisir…
 
   — Oui avec plaisir, belle-maman !
 
   Oui…, ça, c’était bien, toujours quelqu’un pour la servir …, pensa Angie, très agacée et sûrement jalouse de cette attention. Pourquoi n’avait-elle pas de sollicitude à son égard ? Elle ne le savait pas vraiment, mais elle pensait aussi que ni Anne-Lise, ni elle n’avaient fait d’effort pour créer une quelconque proximité. Et l’habitude avait enfanté le reste !
 
   — Alors sœurette…, sur quelle planète te poses-tu, ce weekend ? demanda Hugo avec dédain.
 
   — Ne commencez pas à vous disputer, rétorqua Éléonore, un peu agacée de la situation conflictuelle, sans fin de ses enfants.
 
   — Pas de problème maman, je gère !
 
   — Ah, oui, tu gères, aaaaah..., dit-il ironiquement !
 
   — Hugo, pas ce soir, c’est Noël, fait un effort mon chéri, dit Anne-Lise en soufflant et en lui prenant la main.
 
   — Eh bien, cette planète sera certainement un endroit où tu ne seras jamais l’invité d’honneur, dit Angie pour conclure ce sarcasme.
 
   — Heureusement ! Je ne veux pas me perdre dans tes histoires parfaites pour l’asile des fous… Ah, au fait j’ai une annonce à faire ! Je suis promu au poste de directeur. Je prends la gestion de l’agence de Paris Sud.
 
   — Magnifique mon chéri, c’est officiel ?
 
   Éléonore avait les larmes aux yeux en apprenant cette nouvelle, comme si cette annonce soulageait le sort du reste de la famille !
 
   — Oui, je prends mes fonctions lundi prochain, expliqua-t-il d’une voix hautaine, en prenant sa femme dans ses bras comme s’il voulait se faire pardonner.
 
   — Beaucoup de satisfaction aujourd’hui, cela nous a coûté… et nous avons fait énormément de sacrifices depuis deux ans, néanmoins nous sommes heureux des résultats, dénonça Anne-Lise qui sembla, ne pas avoir tout apprécié dans ces exercices de promotion.
 
   — Ah… bien, tu vas pouvoir m’aider à payer l’agrandissement de ma maison, dit prestement Charlotte, tellement naïve et éloignée des égoïstes réalités de la vie et des gens !
 
    — Petite sœur !, grandit un peu et travaille, tu pourras te payer autre chose que ton taudis actuel, critiqua Hugo, en se levant pour aider Éléonore à mettre les plats sur la table et faire semblant ce jour-là, d’être le fils parfait, pourtant au fond Angie savait, que ce n’était pas le cas et qu’il était différent à une époque…
 
   — Elle est parfaite pour moi cette maison !
 
   — Oui elle est « parfaite » pour TOI, insista Hugo, d’une voix presque provocante, comme s’il voulait déclarer la guerre… Laisse maman, assieds-toi, je vais faire le service. Repose-toi un peu !
 
   — Merci Hugo. Bon, mes enfants, si vous êtes d’accord, nous allons passer à table ! Je vous ai préparé un plat traditionnel, la dinde aux marrons !
 
   Angie pensait que ces réveillons, ou chaque personne rêvait d’être ailleurs et passait ces repas de Noël par habitude ou coutume avec les membres de sa famille, alors même qu’ils étaient si éloignés en se montrant tellement blessants dans le quotidien…. Pourquoi endurer ces moments de regroupement familiaux, qu’apportaient-ils ? L’idéal…, les familles unies, celles des séries télé, où les sentiments d’amour fraternel sont profonds et sans faille, où étaient-elles ? Était-ce un drame, une tragédie de vouloir partir loin de ces personnages qui vous faisaient du mal chaque fois que vous les rencontriez ? Où peut-être, y avait-il une solution pour guérir ces maux et réunir ces familles en paix ?
 
   Au-delà de ce constat, il était intelligent de croire que les gens faisaient de leur mieux, avec ce qu’ils avaient.  Nous n’avions pas de tablettes pour savoir comment chacun d’entre nous devait se comporter avec autrui. Certes, des règles existaient pour nous donner des instructions sur les libertés et règles de conduite, mais elles étaient liées à la loi et à l’absolue limite qui séparait le bon, de l’inacceptable. Cette limite, qui avait été créée pour que la masse des gens ne soit pas trop indisciplinée et ainsi permettre à d’autres de profiter de la vie, comme jamais la majorité des gens pouvait, ne serait-ce y croire ! Nous étions le fruit et la continuité de personnes qui avaient fait de leur mieux et chaque fois, à chaque vie, nous rajoutions notre savoir-vivre personnel… Angie se demanda de combien de moins bien était-elle l’addition et de combien de mieux ? Qu’est-ce qu’elle faisait en ce moment, de mieux pour prétendre améliorer la vie de son prochain ?
 
   Le repas continuait dans le calme et la discussion avait tourné court lorsqu’Éléonore leur apprit qu’elle avait rencontré quelqu’un. Ils oublièrent tous les petits conflits du moment, pour se focaliser sur cet homme qui allait faire partie de la famille et qu’ils ne connaissaient pas encore. Éléonore était heureuse, son visage reflétait la douce attitude que l’on avait lorsque l’amour vous frappe. Le romantisme de ses paroles réchauffait le cœur de l’assemblée et pour une fois, des rires se faisaient entendre… 
 
   Le bonheur paraissait total. Ils évoquèrent des souvenirs heureux de l’époque où la famille au complet vivait des expériences ensemble et ils rirent de bon cœur. Même Anne-Lise semblait se détendre et elle suscitait presque dans les yeux d’Angie, la bienveillance que l’on pouvait avoir pour une sœur. Les cordialités aidant, Angie ne regretta pas la soirée, qui fut pour elle, le point de départ d’une longue réflexion intérieure.


 
   
  
 

RÊVE D’UN DIMANCHE
 
   Aujourd’hui, dimanche,
 
   Cela faisait maintenant deux ans que j’étais collaboratrice en publicité du Groupe « Digipub Création » et qu’Oscar Keller m’avait donné cette chance de démarrer un vrai métier totalement à l’opposé de ce que j’apprenais à l’école. Et je me souvenais de la tête de ma mère lorsqu’une semaine après la conversation que nous avions eue au château et qu’elle me recommandait de ne rien faire dans la précipitation, j’avais accepté ce premier poste. J’avais pu grâce à lui, prendre mon indépendance et vivre dans mon premier appartement, seule et libre !
 
   Tout ce temps était passé si vite et je me remémorais mon dernier repas de Noël, chez ma mère. J’y avais de très bons souvenirs. Cette année-là, les rires faisaient partie de la fête. L’année suivante, je n’avais pas pu y aller, car ce nouveau travail m’obligeait à une permanence pour un évènement majeur dans un théâtre parisien. Ma créativité jusqu’ici étouffée n’avait cessé de grandir et elle effaçait petit à petit toutes les angoisses que je ressentais après les cours austères que je suivais dans la finance.
 
   J’y pensais, car ce matin était un dimanche particulier, j’avais envie d’un moment rien que pour moi, un petit plaisir personnel, un instant de sérénité, à commencer par un bon bain chaud et moussant avec tous les accompagnements qui vont de pair. Il y avait la musique envoûtante d’un classique baroque, les flammes tamisées des lueurs de bougies aux parfums satinés d’agrumes. Les sels marins teintaient l’eau d’une douce nuance bleutée et j’avais choisi le parfum de la rose pour embellir ma peau diaphane. Je m’immergeais avec un plaisir intense dans ce mélange, entre la réalité d’un bain chaud et l’illusion sensorielle d’une ablution dans un pays lointain, entourée de rochers lumineux et caressée par la chaleur de trois soleils incandescents.
 
   Je fermai les yeux pour me détendre totalement, dans ce milieu aquatique irréel. Mes pensées s’évadaient pour faire disparaitre la matière et à cet instant, je voyageai dans le temps et l’espace. La métamorphose des émanations de vapeur d’eau en brume me projetait dans les décors d’une ville déserte. Des immeubles anciens en briques bleues apparurent devant moi, ils ne ressemblaient pas à un paysage de France, des ornements à l’effigie d’animaux s’étalaient sur l’ensemble de la rue au-dessus de chaque porte. Il y avait le loup, l’oiseau, l’ours, le lion et d’autres figures étranges que je n’arrivais pas à nommer parce que je ne savais pas ce qu’elles représentaient. J’entendais également des chuchotements sans pour autant y voir âme qui vivent. La brume s’épaississait et l’odeur de la rose s’amplifiait autour de moi, en saturant mes sens et j’avais presque alors l’impression que ma tête allait exploser. Je vis au loin une silhouette, qui me paraissait familière. Malgré mes efforts pour l’atteindre, celle-ci s’éloignait de plus en plus vite. En dépit de la distance, ma concentration me permit tout de même de saisir une voix, je l’entendis me dire ces mots : 
 
   — Arrête Angie et lâche prise. 
 
   La musique, dans ma salle de bain, baissa d’un cran dans ma tête et la voix à peine audible m’attira dans une ruelle sombre, les fenêtres plus haut étaient au contraire si lumineuses que j’avais du mal à distinguer l’étranger qui semblait vouloir que je le suive… Il attendait droit et immobile, à chaque coin de rue, et mon esprit, encore engourdi de faiblesse n’arrivait pas à avancer plus vite…. Tout me semblait réel, jusqu’aux flaques d’eau sur le sol, qui laissaient l’humidité s’infiltrer rapidement à l’intérieur de mes baskets en toile légère, ralentissant ma course encore plus, tant mes pieds me paraissaient lourds.  
 
   La voix pourtant faible était celle d’un homme, j’essayais de me concentrer pour la reconnaitre…, à qui appartenait-elle ? Pourquoi cet appel ? Je respirais de plus en plus fort et haletante, mon souffle se coupait comme si je courais un cent mètres contre des sportifs de haut niveau. J’avais pourtant l’impression de balancer mes bras de plus en plus vite le long de mon corps, pour m’aider à accélérer. Je n’étais pas faite pour la course à pied et mes jambes me faisaient mal comme pour me supplier d’arrêter.
 
   Lâche prise, toujours ces mots que me lançait cette voix, cette silhouette, qui ne voulait pas malgré son attente, être rejointe. J’essayai alors de lui parler… 
 
   — Attendez-moi, lui récriai-je.
 
   Mais la voix ne proférait pas autre chose que : 
 
   — Angie lâche prise… 
 
   Je continuai ma folle course vers cet étranger lorsque soudain une violente arrivée d’eau s’engloutit dans ma bouche ouverte… Dans mon expérience de voyage de l’esprit, je coulais lentement, sans m’en apercevoir dans la profondeur de ma baignoire… et je suffoquai alors, brusquement revenue à la réalité ambiante ! La reprise en conscience de mon esprit me laissait pourtant songeuse sur les termes de l’étranger. Les mots, comme un glas, résonnaient tel un verdict que je ne devais pas oublier. Quelle vérité se cachait derrière ces paroles et qui me donnait ces conseils ? Devais-je lâcher prise, mais pour quelle raison, pourquoi et pour qui ? Je ne comprenais pas cette torture ! Était-ce mon âme, qui sur les terres de mon inconscient me parlait ainsi ? Était-il un homme ? Voilà la première question qui venait attiser ma curiosité ! Cet homme, affublé d’un manteau noir à l’allure des espions du KGB venait dans ma tête pour invoquer un état d’esprit que j’essayais d’appliquer depuis tant d’années maintenant. Mais si cet homme était mon inconscient, pourquoi me fuyait-il ? Et pour quelle raison ne pas me donner plus de détails sur cette notion de « lâcher-prise » ? Je restais encore un moment dans l’ambiance sereine des effluves d’agrumes et je détendais mon esprit en essayant de ne penser à rien jusqu’au moment où j’entendis la sonnerie de mon téléphone qui retentissait dans tout l’appartement avec un refrain choisi par ma sœur, que je jurais à cet instant de changer sur le champ.
 
   Je sortis en trombe de ma confortable baignoire pour me ruer complètement nue, longeant le mur pour ne pas être vue par les voisins et attraper mon portable, qui chantait son appel incessant depuis plusieurs minutes ! L’écran numérique m’éclairait sur la personnalité importune qui dérangeait mon moment de détente.
 
   C’était Roxanne, ma meilleure amie. Elle avait toujours le chic pour m’appeler au bon moment et si ce n’était pas l’instant, où je dégustais avec cœur un repas préparé avec délicatesse,  que j’avalais par la suite à moitié froid sans grand plaisir, ou alors, lorsque, bien accompagnée, je laissais choir le bel italien qui me demandait son chemin…, ou encore pendant la séance de cinéma, tandis que pleine de honte, j’avais oublié d’éteindre mon cellulaire.
 
   J’avais à peine décroché, que Roxanne débita complètement affolée sa terrible nouvelle.
 
   — Allo ?
 
   — Devine quoi ?
 
   — Oui, quoi, je t’écoute ?
 
   — Peter vient de me dire que la convention serait avancée à la semaine prochaine… !
 
   — Oui et alors ?
 
   — Tu ne te rends pas compte de la terrifiante nouvelle ! Je viens de m’acheter la robe que je porterai ce soir-là et je ne rentre pas dedans !!
 
   — Ah ! Effectivement, ce n’est pas de bol ! Excuse-moi de rire un peu, mais tu n’auras qu’à trouver une autre robe pour cette soirée, lui répondis-je avec amusement.
 
   — Non c’est impossible, je dois faire le maximum pour plaire à James et je n’aurais pas d’autre chance d’être à mon avantage, dit-elle complètement alarmée.
 
   — Tu t’imagines des choses… tu es belle comme tu es et s’il ne le voit pas, c’est qu’il te rendra malheureuse, si jamais tu forçais cette relation.
 
   — Tu vas m’aider ou non ?… Il faut que je perde quatre kilos en une semaine pour entrer dans cette magnifique robe.
 
   — Oui si tu veux… et comment procède-t-on ?
 
   — Alors, je viens chez toi et je te montre le programme !
 
   — D’accord, tu me laisses une heure pour me préparer et l'on déjeune ensemble…
 
   — Angie, encore une chose très… très importante !
 
   — Quoi ? dis-je en riant
 
   — J’apporte le déjeuner, au cas où tu me sortirais la pizza qui tue ma volonté en une demi-seconde. Tu comprends, avec ce régime…, parfois, je vois des pizzas partout et je perds mon contrôle tellement je suis faible quant à ma gourmandise. Tu peux l’entendre !
 
   — Arrête Roxanne, je t’en prie, ne me fais pas rire, je suis déjà mal à l’aise de te répondre complètement nue dans mon salon et là je vais devoir galoper aux toilettes, car j’imagine une énorme pizza te courir après ! 
 
   Je me mis à penser à cette métaphore et un fou rire me prit alors que j’étais toujours accroupie le long du mur encore totalement nue.
 
   — « Hou lala »…, je file, je dois te laisser, c’est trop pour moi, répondis-je en courant vers les toilettes, pliée en deux. Je t’attends vers midi Roxanne, à plus, hou lala hou la hou la…
 
   — Angie, je savais que tu étais complètement folle ; bon, à tout à l’heure ma chérie, répondit Roxanne en raccrochant le sourire aux lèvres.
 
   La conversation à peine terminée, j’attrapai une nappe de cuisine que j’aperçus sur le canapé à portée de main, avant de me précipiter gracieusement aux toilettes, vêtue d’un tissu à carreau rouge et blanc et riant frénétiquement des images que j’avais dans la tête…
 
   Voilà, Roxanne, fraiche et magnifiquement immature, c’était ma meilleure amie. J’aimais son franc-parler, mais sa fragilité à tendance schizophrénique perturbait beaucoup de nos amis, pourtant je la trouvais vraie et sans artifice. Elle était la star en couleur de l’agence et elle avait des idées de génie.  Pourtant, beaucoup de personnes s’en écartaient, parce qu’elle disait tout haut ce que la plupart des gens pensaient tout bas. Elle ne se préoccupait pas contrairement à moi, de ce que les gens ruminaient derrière son dos. Je n’arrivais pas à lâcher prise la plupart du temps, elle, elle le faisait très bien, enfin… sauf côté cœur, où sa recherche de l’âme sœur devenait une quête frénétique, qu’elle contrôlait avec beaucoup de peine et de séances chocolat. Je voyais Roxanne comme une fille qui avait traversé le temps… elle était toujours habillée avec des couleurs très vives… dans un sens, elle me ressemblait, elle se distinguait de toutes ces filles au bureau, qui pour des raisons évidentes se cachaient derrière des couleurs blafardes comme le gris ou le noir. Son attitude était comme la couleur de ses vêtements, elle était brillante, éblouissante et parfois, c’était trop pour le commun des mortels… elle gênait par sa passion et son côté captivant en faisait un être pittoresque et irremplaçable.
 
   J’aimais passer du temps avec elle, car elle pétillait et s’ennuyer à ses côtés était impossible. Elle portait des lunettes avec la classe de Julia Roberts et des talons qui rendaient jalouse la majorité de la gent féminine tellement elle l’alliait la grâce et la beauté. Moi-même, j’étais incapable de marcher avec ces échasses… Sa chevelure rousse, épaisse, était magnifique, sauf lorsqu’elle me demandait de lui faire un brushing, où ce moment devenait une pure torture. Elle portait avec assurance un visage couvert de taches de rousseur qui lui donnait un air de créature magique, comme si chaque tâche était une petite étoile. Elle illuminait son visage en se maquillant les yeux, les entourant de noir pour accentuer le regard de ses beaux yeux verts.
 
   Vers midi, Roxanne sonna à l’interphone et arriva avec deux énormes sacs à ses bras ! 
 
   — C’est Roxanne !
 
   — Ne fais pas de bruit en montant, tu sais que les voisins se plaignent des gens bruyants ici.
 
   — Oui comme d’habitude !
 
   Roxanne avait cette manie de faire claquer ses talons sur chaque marche de l’escalier et les deux étages semblaient interminables pour les vieux voisins que j’avais à l’époque. Entre les soirées que j’organisais de temps à autre… où Peter se faisait remarquer en chantant durant les trois minutes qu’il lui fallait pour atteindre le deuxième étage pour finir son interprétation, afin d’agacer les fameux voisins et Charlotte qui venait systématiquement avec son mini chien qui ne pouvait s’empêcher d’aboyer en entendant son écho dans les étages… Mes voisins semblaient attendre avec impatience le jour où peut-être je partirais pour vivre une autre vie ailleurs, car souvent la vieille du dessous me demandait si j’allais bientôt trouver un mari, me marier et avoir une kyrielle d’enfants ! Je laissai la porte entrouverte pour Roxanne et je partis dans la chambre pour finir de m’habiller.
 
   — Je suis essoufflée, ces deux étages me semblent toujours de plus en plus hauts ! Tu n’as pas envie de déménager et de trouver un rez-de-chaussée pour une fois !
 
   — Tu me fais rire, je croyais que tu venais pour élaborer un plan d’attaque pour perdre quatre kilos en une semaine !
 
   — Oui, tu as raison, suis-je bête ! Alors, voilà mon plan…, répondit Roxanne en déballant presque la totalité des deux gros sacs sur ma table de mon salon.
 
   Elle me montra alors un cahier rempli de quinze pages d’écritures, avec des courses à faire, des exercices, des activités… Tout était là, elle n’avait rien oublié pour que son plan fonctionne ! Et moi là-dedans, si je faisais cela avec elle, j’allais perdre un os ! Bon, la solidarité féminine devait se mettre en avant pour que la belle puisse plaire à son prince charmant à venir ! 
 
   Nous décidâmes donc de suivre à la lettre ce plan, qui débutait chaque matin par un jogging, une heure avant de commencer le boulot, une halte à la piscine entre midi et deux, une marche rapide dans le parc en sortant du travail et trois fois une soirée roller au Rock and roll café qui proposait une piste spéciale pour les partisans de roller. 
 
   En guise d’alimentation, Roxanne m’avait projeté dans le monde de Todd le jardinier en me faisant manger des légumes, matin midi et soir… 
 
   Aucun écart ne devait s’interposer et je me devais d’être la garante de sa volonté ! Et d’ailleurs, Roxanne n’avait pas quitté mon appartement de la semaine !


 
   
  
 

CONVENTION À PARIS
 
   C’était le grand soir ! La première convention à laquelle je participais pour le groupe et tout devait être parfait !
 
   Cet après-midi-là, nous allions faire les derniers achats avec Roxanne qui avait miraculeusement perdu les quatre kilos qui la gênaient pour la convention.
 
   Il était dix-sept heures trente, Roxanne devait arriver dans une heure et j’étais relaxée dans mon bain..., dans ma nouvelle habitude qui était devenue un rite personnel. J’avais besoin en ce moment d’établir une connexion avec mon moi intérieur, cela devenait un peu comme une invitation qui étrangement m’attirait dans un monde mental sans savoir vraiment ce que j’allais y découvrir… Mais la réalité à cette seconde, j’étais en retard… Il ne me restait maintenant plus que trente minutes pour me préparer avant que Roxanne ne me rejoigne et que nous filions ensemble chez Peter qui fit pour l’occasion, l’emprunt d’une limousine pour la soirée. Cela allait être grandiose ! Mon esprit s’égarait pourtant de temps à autre vers mon étranger à la voix suave. Cet homme, qui me disait de lâcher prise. Je n’avais toujours pas complètement saisi les choses qui concernaient ce lâcher-prise et pourtant ma vie semblait se stabiliser, malgré cette sensation toujours présente d’être incomplète. Mes décisions dans la vie avaient presque toutes été dictées par des choix de cœur… enfin je croyais, tandis qu’un manque de discernement touchait la suite plausible des évènements de ma vie et ceux-ci semblaient encore aléatoires.
 
   Parfois je me disais que mon existence était assez vide de sens. Pourquoi me lever chaque matin, et pourquoi travailler ? Je créais des stratégies commerciales pour des produits que je n’utilisais même pas, cela payait mes factures et chacun d’entre nous disait que c’était la raison principale de la vie et pour le reste, on ne se posait pas de questions. Devait-on vivre pour quelque chose de précis, pour quelqu’un, pour un but, pour autre chose dont personne ne savait ? ?  Qui savait et qui ne savait pas ? Avais-je croisé quelqu’un qui savait un jour, où j'allais le rencontrer ? Devait-on faire le don de soi à des gens qui avaient besoin d’aides, devait-on participer à améliorer le monde, alors que nous savions que tant de gens le détruisaient, alors comment faire ?
 
   Cette sensation de ne pas être utile et de perdre une partie de moi-même dans les futilités de la vie, me rapprochait de mes séances de méditation qui suscitaient en moi d’aller plus loin dans l’inconnu et de sortir des conforts de la vie. Celle-ci pourtant m’apportait une vie simple jusqu’ici, sans déconvenue et m’éloignait alors des questions véritables de la valeur des choses et des objectifs réels de ma vie.
 
   On sonna…
 
   — C’est Roxanne !
 
   — Monte, je suis presque prête !
 
   J’appuyai sur l’ouverture de la porte et pendant que Roxanne montait les escaliers, j’ouvris la porte d’entrée et je courus dans ma chambre pour enfiler ma robe de soirée  et finir de me maquiller dans la salle de bain.
 
   — Angie, dis-moi la vérité, comment tu me trouves ?
 
   Je sortis de la salle de bain avec mon Rimmel à la main lorsque je vis, Roxanne s’approcher de moi dans le couloir.
 
   — Waouh… ! Magnifique ! Tu as eu une merveilleuse idée de te donner cette robe pour objectif, elle est splendide sur toi !
 
   — Et toi Angie, tu es naturellement tellement belle, que parfois je suis jalouse de toi, avec tout le maquillage que je dois m’étaler sur le visage, pour t’égaler.
 
   — Arrête, tu me gênes et puis ce sont des conneries, tu es plus belle que moi, regarde toi, ce style, cette assurance ! Mais regarde-toi Roxanne, avec tes cheveux magnifiques et tes yeux de panthère, tu vas éblouir la salle tout entière.
 
   — Oui, mais tu dis ça parce que tu es mon amie et c’est peut-être vrai, pour le moment mes cheveux magnifiques ont besoin de toi, tu peux m’aider à faire ces quelques ajustements et ensuite, on pourra partir pour la soirée du siècle !
 
   — Avec plaisir, allez viens dans la salle de bain ma belle Roxanne !
 
   Je n’avais pas enlevé les accessoires de mes séances de méditation aquatique et Roxanne en entrant exclama sa surprise.
 
   — Waouh, c’est beau, tu as fait une soirée romantique avec quelqu’un… ? Tu me caches quelque chose ?
 
   — Non, je médite en ce moment et j’ai trouvé une manière qui me sort des réalités et qui m’apaise, je le fais dans un bain chaud avec musique, déco, parfums…, enfin tu vois le genre !
 
   — Ah, dommage…, je croyais que tu t’étais enfin décidée, mais tu sais, il faudra te donner une chance pour l’amour…, ça fait maintenant combien de temps que tu es seule ? 
 
   — Eh bien…, quatre ou cinq ans, je ne sais plus…, mais je cherche une histoire particulière et personne ne semble correspondre à mes attentes.
 
   — Il y a Matt qui crève d’envie de sortir avec toi… Pourquoi ne pas essayer… ?
 
   — Oui je sais, mais le pauvre serait déçu de voir que mes pulsions « romantiques » ne vont pas dans son sens pour le moment..., je ne veux pas commencer une histoire sur un malentendu et je le considère plus comme un frère qu’un futur amant.
 
   — Ah bon, crois-tu que Matt est un obsédé sexuel ?
 
   — Non, je n’ai pas dit ça, mais j’ai bien remarqué qu’il ne me regarde pas dans les yeux, qu’il bégaye lorsqu’il doit me répondre et qu’il louche sur mon décolleté, dès que je détourne le regard !
 
   — C’est plutôt mignon, non ? Mais bon, c’est toi qui vois…, allez occupe-toi de moi et de mes magnifiques cheveux, dit-elle avec un grand sourire. Ce soir, c’est moi la plus belle pour aller danser !
 
   Après cette leçon de coiffure, nous partîmes de l’appartement pour rejoindre la limousine qui attendait en bas de chez Peter. Ce fut une sensation assez étrange de rentrer dans ce superbe carrosse blanc, avec ce chauffeur, qui nous aida à pénétrer à l’intérieur, tout en se maintenant tellement droit et rigide, que je me vis telle Cendrillon dans le conte de fées, en direction du bal, pour rejoindre mon beau prince… Cependant, sera-t-il là ce soir ?
 
   Arrivés, devant la salle où se déroulait la convention, Oscar et James se tenaient devant la porte pour accueillir les premiers invités. Je remarquai les étoiles au fond des yeux de James lorsqu’il aperçut la belle Roxanne dans son exceptionnelle robe rouge qui fut la sensation forte de cette soirée !
 
   À l’intérieur, ma pensée s’évada un instant, ce soir, il y avait des clients, des prospects inconnus, mes collaborateurs… Tout ce monde venait avec des objectifs précis et bien distincts. Chaque personne avait pour cette soirée une envie de contrat, de rencontre, de briller, de séduire, de manger, de sortir du quotidien et moi, je me préparai à entrer dans cette arène et je ne savais pas quel était mon objectif ? Était-ce pour faire plaisir à Roxanne ? Était-ce conventionnel pour Oscar, mon patron ? Était-ce stratégique pour James, afin de parfaire l’image d’une équipe gagnante pour une société compétitive ? Avais-je l’objectif caché de rencontrer quelqu’un, ou était-ce pour changer cette habitude du plateau-repas devant la télévision ? Néanmoins, je sentis qu’il allait se passer quelque chose et qu’un tournant de ma vie se préparait. J’eus une sensation toute bizarre qu’un évènement proche, qui se concrétisait dans ma tête, comme une bulle encore vide, allait bientôt se produire. Quelque chose m’attendait, mais je ne savais pas quoi encore.
 
   Pourtant, j’étais mieux aujourd’hui et j’avais ajouté des tas de petits mieux chaque jour, qui ne comblait toutefois pas ce trou qui restait comme une énigme insoluble. J’avais bientôt vingt-cinq ans, ce nombre raisonnait comme un bruit assourdissant et je me demandais où était le bouton du volume pour passer ce cap en paix avec moi-même. Le problème, c’était cette sensation… ! Étrange… ! Étais-je une extraterrestre anesthésique perdue dans un monde à peine compréhensible ? Je regardais cette soirée se dérouler devant mes yeux en cherchant une réponse à mes questions…
 
   Je souris à Roxanne qui me fit un clin d’œil alors qu’elle dansait avec James, ravi des nouvelles formes de la belle, je vis Oscar qui brillait au milieu d’une foule de prospects émerveillés par les campagnes de pub qui passaient en boucle sur les grands écrans en couleurs, je vis Peter qui s’écorchait la gorge avec le micro, que lui avait gentiment prêté la chanteuse du groupe d’artistes payé pour la soirée, je vis Matt, qui était identique à lui-même et semblait se camoufler derrière le bar en prenant quelques photos insolites pour le journal du comité et je vis Constance, qui parlait avec un client, car elle ne savait faire qu’une seule chose, travailler.
 
   Et tous ces inconnus qui me regardaient, quelques-uns cherchaient à me dire quelque chose et pourquoi pas engager une discussion avec moi, d’autres m’ignoraient, cherchant l’emplacement des petits fours ou le service de champagne… Après quelques minutes, presque cristallisée dans un coin de la salle, je décidai de marcher un peu et de faire semblant d’apprécier vraiment la soirée. Je déambulai seule dans cette pièce immense et j’entendis des personnes autour de moi chuchoter en me regardant d’un drôle air, comme si j’avais quelque chose au milieu du visage. J’avais l’impression de les entendre dire, « tu as vu, c’est elle… » Cela devait être mon imagination, car pourquoi dire une chose pareille ? Je n’étais pas une célébrité, je n’avais rien fait de répréhensible dans ma vie, qui pouvait expliquer un intérêt quelconque pour la population de ce pays et encore moins pour les invités de l’agence. Pourtant, je vis ces personnes me regarder du coin de l’œil, d’autres encore ricanèrent à mon passage, c’était vraiment très étrange… J’essayai de ne pas prêter attention à ces regards inquisiteurs et je cherchai vite à me rapprocher d’une personne de mon équipe pour me rassurer un peu. Cette recherche effrénée eut la réaction rapide de me faire perdre la conscience un moment des personnes autour de moi. Je marchai et je n’entendis même plus la musique à cet instant, malgré l’impression de rester dans cette salle, je vis d’un coup, tout le monde disparaitre et mon étranger à la voix suave resurgit dans ma tête ! Il m’entraîna cette fois vers une lumière que j’aperçus instantanément devant moi et je fus étrangement attirée par cette lueur. Je me retournai alors et une vague d’obscurité inquiétante me suivait… et se rapprochait de moi de plus en plus vite. L’angoisse monta alors dans ma gorge et j’eus la sensation d’accélérer le pas sans me mettre pour autant à courir, pour garder ma contenance. Mon étranger dévoila brusquement son deuxième message en me disant :
 
   — Aie confiance !
 
   L’envoûtement de sa voix faisait toujours effet, toutefois, j’entrai dans la lumière surtout pour échapper à la vague noire et épaisse qui avançait derrière moi comme une menace. Subitement, je ne marchai plus sur le sol, tel qu’on aurait pu l’imaginer, mais sur une sorte de matrice, comme un immense circuit imprimé. Un paysage pourtant reconnaissable sembla se dessiner autour de moi avec des immeubles, des rues, des arbres, une fontaine qui crachait, ce qui pouvait être une eau virtuelle, mais rien de tel n’avait jamais existé dans mon imagination. Tout était grandiose et en même temps effrayant. Le réalisme de ce monde me fit d’un coup très peur. Quel était cet endroit ?
 
   — Aie confiance, dit alors, à nouveau mon étranger en se profilant telle une ombre devant moi, m’entraînant dans ce lieu austère, géométrique et mystérieux.
 
   Je marchai toujours droit devant, suivant l’ombre de mon étranger, en distinguant au loin une porte ouverte, laissant sortir une intense lumière venant de l’intérieur du bâtiment. Il se trouvait à plusieurs mètres de moi. J’étais assez tendue malgré le message rassurant de cet homme, je devais lui faire confiance, pourtant…, c’était croire et suivre… un inconnu !
 
   J’atteignis le seuil et sans réfléchir, j’entrai rapidement dans l’édifice, car la masse noirâtre était toujours derrière moi. Une fois entrée, je fus stupéfaite de voir une sorte de laboratoire gigantesque avec une technologie que même Einstein pourrait envier… Des centaines de cerveaux étaient alignés dans des compartiments de verres, tous branchés à des machines, qui chantaient des harmoniques mystérieux…, alors que j’avançai dans ce local irréel,  je fus projetée au sol par une force invisible et inattendue, c’est alors que dans un cri étouffé, je retenais ma chute avec les mains, lorsque soudain, un violent éclair m’aveugla brusquement. La musique de la convention retentit à nouveau, intensément dans mes oreilles et je dévisageai, perdue, assise par terre, les invités qui m’observaient avec curiosité.
 
   — Excusez-moi, mademoiselle, je ne vous avais pas vue ! Vous allez bien ?
 
   Je regardai l’homme qui me tendit sa main pour m’aider à me relever et je pris conscience du rêve éveillé que je venais de faire, cette fois en pleine convention nationale !
 
   — Oui, ça va, merci !
 
   J’étais gênée d’imaginer que les personnes autour de moi avaient dû me voir divaguer dans la pièce, comme un zombie égaré et je lorgnai discrètement les environs, pour savoir si quelqu’un continuait à me considérer comme une farfelue. 
 
   Et soudain, j’aperçus un homme au fond de la salle, il était tout de noir vêtu, seul, le regard figé dans ma direction. Était-il en train de me fixer…, avait-il suivi ma divagation ? Je parcourus les alentours pour savoir si une scène plus intéressante serait la cible de ce regard vissé et je ne vis rien qui pouvait ressembler à une scène de ménage, de comédie ou de dispute…, qui expliquerait son inertie dans ma direction, comme si le temps avait suspendu ses gestes et qu’il restait comme mort devant mes yeux interrogatifs. Je vacillai, soudainement emportée par un parfum concentré de rose qui perturba jusqu’à ma vision des choses autour de moi. J’examinai un instant le sol et l’ancrage de mes pieds pour me ressaisir, avant d’avancer vers cet inconnu pour en avoir le cœur net. Je me rapprochai alors du buffet pour reprendre une coupe de champagne et ainsi me donner l’aplomb nécessaire pour me retourner vers cet étranger en smoking, même si je pensai au même moment que j’avais déjà trop bu. Mon regard se tourna doucement pour atteindre la position de l’inconnu et vérifier si j’étais bien sa cible. La salle devint alors comme une scène floue qui me tournait la tête et j’eus beaucoup de difficultés à stabiliser mon regard, surement parce que j’avais effectivement trop bu ce soir. Après un effort de concentration, j’arrivai à l’endroit désiré et je balayai la zone d’un regard vague, pour ne pas attirer l’attention. Mais je ne retrouvai pas l’homme en noir, il avait disparu. Une perruche jaune sur talons aiguilles se planta à l’endroit attendu et se trémoussa devant quelques hommes, bouches ouvertes, qui bavaient devant ses charmes populaires.
 
   Était-ce un rêve ? Je me rapprochai encore de l’endroit avec prudence, prise à la gorge par une angoisse indéfinissable. Je cherchai cet homme et en même temps j’avais un peu peur de le trouver. Qui était-il ?
 
   — Angie, tu es en beauté ce soir… 
 
   Oscar se planta devant moi et attrapa ma main, me voyant tituber en direction d’un placard sans intérêt.
 
   — Oui, merci…
 
   — Tu vas bien ? Tu devrais manger un peu, tu es vraiment très pâle… On dirait que tu as vu un fantôme ! Ah, je suis content que cette soirée se passe bien... Allez Angie, viens avec moi ! As-tu goûté les sushis ? Ils sont exceptionnels !
 
   Sans dire un mot, je me laissai alors emportée par la force d’Oscar et un sushi à la bouche, je repris mes esprits et lui sourit sincèrement, pour le rassurer de mon état de santé. 
 
   Cette soirée était somptueuse, les tables majestueuses, les draperies s’élançaient à travers la pièce pour créer une ambiance exotique qui me projetait comme une héroïne des contes des mille et une nuits. Il y avait des colonnes tout autour de la grande pièce et entre chacune d’elle, les pans de mur recevaient de grandes reproductions de scènes fictives, décrivant la fin du monde, peinte par un artiste en vogue, qu’on voyait maintenant partout dans les soirées mondaines à Paris. Sur le sol, il y avait une moquette rouge vif, qui ne laissait pas indifférente mon imagination, lorsque mes yeux passaient des tableaux vers le sol et vice-versa ! Mais je pensai que seul mon esprit singulier était capable d’une telle réflexion ce soir. Les invités étaient tous en train de rire, de danser, de manger…, personne n’affichait de triste mine ! Je pus même y voir la dentition parfaite de certains séducteurs lorsque d’autres couards étouffaient leur rire, les lèvres pincées. Ce soir-là, je faisais bonne figure, mais mon esprit n’arrivait pas à rester à la fête, les effets de lumière avaient pour objectifs de distraire mes yeux, pour les égarer dans ces contrées lointaines où j’aimais tellement m’aventurer et vivre des histoires tel un roman de Julie Garwood. Plus tard, dans la soirée, je dansai avec Matt qui sortit de nulle part, poussé par Roxanne qui semblait préoccupée par mon célibat.
 
   Matt était un garçon gentil, brillant dans ce qu’il faisait à l’agence, avec des idées complexes qui bluffaient tout le monde lors des réunions de travail. Son manque d’initiative ne ravissait pas la gent féminine et sa timidité en faisait quelqu’un de plat et monotone ; la fuite était bien entendu de rigueur lorsque l’affligeant défaut du timide faisait volte-face à l’aisance d’un Peter, séduisant la foule par sa passion pour le chant. Je le regardai avec attention pour déceler une énigme, créer un personnage obscur qui pouvait le rendre plus palpitant, mais je ne trouvai rien. Son allure était plutôt simple et classique, avec le port du costume impeccable. Ses cheveux plaqués en arrière par du gel, le faisaient ressembler à un gars des années soixante-dix avec sa raie sur le côté, qui devait faire rire les filles, ses gestes étaient gauches comme pour confirmer son manque de confiance en lui. Sa gentillesse en faisait un ami pour toujours, sans que le débordement d’un sentiment quelconque soit possible et réaliste. Il avait pourtant de beaux yeux bleus, seulement il manquait de passion et d’enthousiasme dans le fond de son regard…, ou peut-être le maintien d’un triste sort l’éloignait du rôle de l’impérieux séducteur.  Je finis par lui dire que j’étais fatiguée et que j’allais rentrer chez moi. Sans surprise, il était désolé et me souhaita une bonne nuit. Je prévenais Roxanne, de mon départ, qui osa ainsi demander à James de la raccompagner chez elle plus tard lequel accepta les yeux pleins d’espoir.
 
   Je ne mentais pas vraiment, car il était déjà trois heures du matin. La limousine était à notre disposition toute la nuit et je demandai au chauffeur de me ramener jusqu’à ma voiture, qui se trouvait devant chez Peter.


 
   
  
 

L’HOMME EN NOIR
 
   La limousine s’arrêta en double file, près de ma voiture, lorsque je cherchai mes clefs dans mon sac fourre-tout, lequel ressemblait alors à un amas de babioles sans noms… Après cinq minutes à vider mon sac sur la banquette arrière, je trouvai enfin les clés de ma voiture !
 
   — Vous êtes sûre de vouloir reprendre votre automobile, dit poliment le chauffeur ? Je peux vous ramener chez vous !
 
   — Oui merci, ça va aller, répondis-je, en secouant la tête pour tenter de reprendre de l’aplomb.
 
   Je sortis de la limousine, relevant ma robe blanche dans la noirceur des ruelles à cette heure avancée de la nuit et d’un geste fragile, je réussis à mettre la clé dans la serrure de la portière de ma voiture. Je fis un geste au chauffeur et la limousine repartit vers la convention pour attendre les convives éméchés. 
 
   La nuit était si calme et le ciel était si noir ce soir, que l’atmosphère qui planait autour de moi, dans ce quartier si vivant le jour, me faisait à cet instant un peu peur. Je crus entendre un bruit et je sursautai alors en me retournant rapidement pour voir s’il y avait quelqu’un derrière moi. Un tout petit chien sortit de l’avant d’une voiture et passa à côté de moi sans me prêter attention. Je soufflai avec un rire étouffé, en me disant d’arrêter de regarder certains films au cinéma. Je fis tomber, dans cet entrechat, les clés de ma voiture sur le trottoir et j’essayai malgré l’obscurité de les retrouver rapidement, car je commençais à avoir un peu froid dans les courants d’air ; lorsque je vis mes clés briller un peu plus loin, elles devaient réfléchir une lumière qui venait de quelque part, car elles brillaient vraiment excessivement en comparaison de l’obscurité ambiante, par curiosité, je regardai autour de moi pour trouver la source de lumière d’où provenait ce reflet, mais je ne la trouvais pas et dans un frisson, j’attrapai mon trousseau sans continuer mes investigations. J’ouvris enfin la portière de ma voiture et assise au volant, je fermai les yeux un instant pour concentrer le reste de ma vitalité, afin d’atteindre sans problèmes mon appartement. Je pensais déjà aux deux étages sans ascenseur et le vertige dû aux vapeurs d’alcool semblait me dire que j’allais avoir des ennuis. Je tournai la clé dans le démarreur et même ma voiture me disait que la prudence n’était pas de rentrer chez moi dans cet état. Après quelques essais, elle démarra enfin. Je sortis difficilement de la place étroite dans laquelle à jeun, j’avais pu me faufiler sans peine et je pris la route vers chez moi. Les rues étaient désertes et facilitaient mon parcours. Pourtant, au bout de quelques minutes de route, des phares brillants me faisaient mal aux yeux dans le rétroviseur. À ma grande surprise, après quelques virages, ils semblaient me suivre…, mon esprit reprit alors un peu de vigueur et je tournai dans les ruelles, utilisant un parcours incohérent afin de me rassurer sur l’intention réelle de cette voiture étrange, qui avait le même circuit nocturne que moi.
 
   Une angoisse montait en moi, alors que la voiture était toujours derrière moi, sur un chemin qui ne menait nulle part. Je décidai alors d’accélérer et faire en sorte que ce chauffeur change d’avis, en voyant que j’avais compris ses desseins. Seulement, il accéléra à la même allure, emboitant mon parcours, sans décider pourtant, ni de me doubler…, ni de se rapprocher ! Je regardai dans le rétroviseur pour tenter de voir si cette forme me rappelait quelque chose ou quelqu’un, ou peut être…, apercevoir un ami, qui s’inquiétait de me voir arriver à bon port et la stupeur me prit à la gorge lorsque je reconnus le chapeau de l’homme en noir, l’étranger de la convention.
 
   Que faire ? ? Mon automobile n’était pas un bolide puissant et son ancienneté ne lui permettrait pas de semer celle, qui semblait être une voiture de course, à en voir les lignes fines dans l’obscurité. Je tournai à gauche puis à droite et de plus en plus vite sans vraiment savoir où je me rendais… Je devais juste réfléchir à la solution, pour fuir ce détraqué et les menaces qui planaient sur les résultats de cette soirée. Je pris l’accès d’une voie rapide pour rattraper d’autres conducteurs de nuit, afin de ne pas me retrouver seule avec l’esprit maléfique qui me poursuivait. Je pensai un instant à la mort…, peut-être qu’elle venait me quérir ce soir ? Moi, si jeune, si prometteuse…, pourquoi ? Pourquoi la mort venait-elle me chercher en smoking ? Non, ce n’était pas plausible, ce n’était pas la mort ! Les histoires disaient toutes qu’elle portait une tenue avec un capuchon… et pas un chapeau haut de forme ! Qui pouvait être cet homme ? Je sortis de la voie rapide, en me disant que mon réservoir ne tiendrait pas le coup, voyant déjà la réserve s’allumer… Peut-être que je devais m’arrêter et lui demander ce qu’il voulait ? 
 
   — Angie, tu dis n’importe quoi…, je ne suis pas assez forte pour agir contre un fou furieux qui me suit en pleine nuit… 
 
   Que voulait-il ? Pourquoi moi ?
 
   J’essayai alors de trouver mon portable et je fouillai dans mon sac pour le trouver le plus vite possible, afin de joindre une personne qui pouvait m’aider ! Je cherchai avec frénésie dans ce fourbi et le trouvai enfin. Je regardai la route…, avec des yeux écarquillés, les effets de l’alcool avaient alors complètement disparu et je retrouvai toute ma lucidité pour me concentrer sur le moyen de me sortir de cet enfer ! Je tapai le numéro de Roxanne, le seul numéro que je connaissais par cœur. C’était le répondeur ! Eh oui, elle vivait le moment le plus important de sa vie avec le beau James ! Et moi, je vivais le moment le plus « important » de ma vie, mais ce n’était pas pour les mêmes résultats.
 
   — Qui pouvais-je appeler… ?
 
   Je me rendis compte alors, que toutes les personnes que je côtoyais étaient à cette convention et que j’étais seule face à mon destin ! Je pouvais appeler ma mère…, mais je savais qu’elle dormait avec des boules quies. Je pouvais appeler Charlotte, mais elle éteignait son téléphone la nuit, car elle n’arrivait pas à dormir correctement. Je n’imaginais pas appeler Hugo…, je préférais sûrement mourir !
 
   Aucune solution ne s’offrait à moi, j’étais dans une situation désespérée et je me sentais en conséquence, seule au monde. Je regardais autour de moi et je ne voyais personne qui pouvait venir à mon aide, me défendre contre ce malade qui me poursuivait, que pouvais-je faire pour m’en sortir…, j’étais terrorisée et tellement crispée sur mon volant que j’avais mal au ventre, j’avais la tête qui tournait, je faisais des bruits bizarres, tant mes entrailles se tordaient d’angoisse, j’avais besoin de crier, mais j’avais si peur et je serrai les dents tellement fortement que je ne pouvais pas relâcher ma mâchoire pour hurler de terreur. J’étais seule…, je vivais seule…, j’étais incomplète… et je ne trouvais pas ma place dans ce monde. Je vivais une situation tragique et terrifiante à cet instant et personne n’était là pour moi ! Cette prise de conscience arriva dans ma tête et renforçait le gouffre que j’avais au fond de moi ! Je m’agitai alors dans l’habitacle, regardant frénétiquement dans tous les sens, je jetais un coup d’œil également sur la banquette arrière, pour voir si je pouvais trouver un objet, qui puisse me servir d’arme de défense, pour me protéger… et alors que mes yeux balayaient les recoins de l’intérieur de ma voiture pour y trouver ma rédemption, brusquement…, le satanique éclairage arrière cessa, je ne voyais plus les phares de mon suiveur. Le mal était parti et la ruelle était de nouveau vierge et déserte. Le bruit de mon moteur, qui surchauffait, car je n’arrivais pas à ralentir la course de ma voiture, continuait de remplir mes oreilles d’un bourdonnement sourd, lequel ne cessa pas d’amplifier la terrible angoisse qui s’était installée dans mon ventre depuis ces vingt dernières minutes.
 
   Lorsque soudain, à la sortie d’un virage, je me retrouvai en face de la terrifiante voiture de course et je n’eus pas le temps de faire quoi que ce soit…
 
   J’entendis sortir un étrange son de mes entrailles, lorsque je compris que le choc était inévitable… Le pied sur les freins, je laissai glisser la carcasse de ma voiture sans relâcher la pression, en espérant atténuer la violence de l’impact, qui était imminent et dans un souffle irraisonné, je lâchai le volant, je lâchai tout…, JE LÂCHAI PRISE… et je mis mes bras devant mon visage pour ne pas voir l’horreur qui se préparait.
 
   Et dans l’instant, ce fut le noir…, le blackout… Je n’étais plus là…
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L’ACCIDENT
 
   PERTE DE CONNAISSANCE
 
   Étais-je morte ? Je voyais autour de moi des milliers de couleurs qui brouillaient ma vue, une sensation de picotement agressait ma peau comme un léger courant électrique qui me faisait néanmoins assez mal, j’étais comme en mouvement et ce courant glissait le long de mon corps. Et puis, je me sentais étrangement si lourde, que j’avais besoin de dormir, je ne savais pas si j’avais les yeux ouverts, je crus pourtant les fermer et je m’endormis dans les cieux, je me sentais bien, peut-être pour un repos éternel, je ne m’inquiétais plus, je dormais. J’étais surement au paradis, où dans un endroit équivalent,  car je me rappelais des histoires que l’on racontait, lorsque l’on parlait de la mort…, je vis des ombres autour de moi, ma vision était complètement trouble et je me sentais tellement fatiguée.  Je replongeais alors dans les rêves que j’avais l’habitude de faire lorsque mes séances de méditation m’apaisaient et je me voyais courir dans les pâturages d’un pré au milieu d’une forêt. J’adorais la forêt, elle était rafraîchissante et les arbres semblaient me parler dans des termes inconnus, qui me rassuraient et m’apaisaient. J’étais dans mes songes, comme si j’étais chez moi, tout simplement en train de me reposer, bercée par la musique envoutante d’une flûte de pan et je voyageais dans des univers féériques. Mon esprit se reposait et pourtant, les lueurs qui m’entouraient étaient vives et colorées, mais je ne reconnaissais pas les formes qui se dessinaient autour de moi. J’étais incapable de bouger, figée dans un lieu inconnu. Étais-je vivante ou morte ? Je n’en avais aucune idée. Pourtant une ombre venait de temps en temps se pencher sur moi et étrangement je ne ressentais pas de crainte, c’est surement parce que j’étais morte et que toutes mes peurs étaient restées sur terre ! 
 
   Ce moment flottant, entre les songes et un autre état non définissable pour le moment, me semblait être une éternité, comme si je ne pouvais pas sortir de ce labyrinthe, de troubles et d’incertitudes. Un liquide vint pourtant m’apporter une réponse,  je ressentais mon corps à nouveau déglutir et avaler une substance sans pour autant lui donner de nom. La coulée glissa lentement à l’intérieur de moi et je me sentis bien. J’entendis une voix faiblement qui me parla, je ne comprenais pas ses paroles et je vis simplement cette ombre s’approcher et repartir, puis s’approcher encore et repartir rapidement et je me rendormis pour une autre éternité.
 
   Brusquement, un son aigu transperça mon oreille, je sortis de mon sommeil en sursaut, je ne voyais toujours pas l’endroit dans lequel je me trouvais, ma vue était si trouble que je distinguais à peine les couleurs. Ce bruit persista, en attaquant mes nerfs avec une violence insoutenable et je ne pus m’empêcher de crier…, mais je n’y arrivais pas…, aucun son ne sortit de ma bouche grande ouverte. Je tentai de leur dire que j’avais mal et ma bouche ne fit qu’articuler de petits mouvements sans sortir de sons, pour leur dire d’arrêter cet insupportable brouhaha dans mes oreilles. J’étais paralysée, je ne voyais rien, j’avais une douleur épouvantable qui frappait ma tête comme des marteaux piqueurs et je croyais alors que j’allais mourir ici, maintenant !
 
   — Arrêtez s’il vous plait, ce bruit me torture… s’il vous plait, arrêtez… 
 
   Avais-je parlé ? Je n’entendis pourtant aucun son sortir de ma bouche, encore une fois grande ouverte, et je répétais alors :
 
   — Arrêtez ce bruit, j’ai mal…, arrêtez, je vous en prie !
 
   L’instant d’après, une ombre apparut et elle appliqua un linge humide sur mon visage. Sans aucun mot, la personne caressa ma joue avec une tendresse incroyable comme si elle me connaissait et qu’elle souhaitait me rassurer et le bruit s’arrêta d’un coup ! Ce linge humide, je sentais son poids sur ma tête comme si je me trouvais plaquée au sol par une armure épaisse. Son odeur était celle de la rose…, encore cette odeur, elle m’envoûtait complètement. J’adorais cette senteur et c’était la même que l’eau de toilette que j’avais l’habitude de mettre au printemps, mais pourquoi toutes ces choses sentaient la rose ? J’entendais alors chuchoter une conversation… qui semblait dire ces mots.
 
   — Elle ne peut pas rester là !
 
   — Elle n’a pas encore assez de force pour repartir… cela la tuerait.
 
   — Tu ne peux pas faire courir ce risque aux autres.
 
   — De quel risque me parles-tu ?
 
   — Elle n’est pas prête !
 
   — Elle est différente…
 
   — Elle est trop fragile…
 
   — Elle apprendra…
 
   — Elle ne gère pas ses angoisses, tu vas la perdre… !
 
   — Elle est plus forte que ce que tu crois…
 
   — Elle est trop dépendante des autres…
 
   — Elle sait se défendre !
 
   — Tu te trompes Konnor, elle fuira et tu auras perdu ton temps… Elle ne supportera pas l’enjeu.
 
   — Elle l’a déjà prouvé par sa présence ici !
 
   — Regarde-la, elle est perdue, angoissée, elle tremble, elle ne tiendra pas la distance…
 
   — Elle a fusionné avec son corps, elle est passée ! Je crois en elle, je le sens, c’est elle, je la choisis !
 
   — Tu sais que tu n’as pas le droit de te tromper sur tes choix, tu vas prendre un très gros risque avec elle…, ne laisse pas tes sentiments prendre le contrôle de tout. 
 
   La voix féminine s’éloigna avec ces dernières paroles et le silence se fit de nouveau sentir. L’autre personne resta à côté de moi et resta là sans rien dire. Je tremblais, c’est vrai, mais j’avais comme l’impression d’avoir très froid…, ce n’était pas de la peur,  je n’avais pas peur, pourtant je pensai que cet endroit était spécial et j’essayai d’imaginer ce que cela pouvait être… J’avais froid et j’avais encore ce courant électrique qui circulait dans mes veines, j’étais paralysée par ce flux inconnu. 
 
   Était-ce un territoire ami ou ennemi ? 
 
   Le calme apparent de ce lieu me positionnait plutôt vers la tendance amicale de ses habitants ! Étais-je sur une autre planète ? J’avais été enlevée par des extraterrestres et cela expliquait pourquoi je n’étais pas morte dans cet accident de voiture ! Devais-je avoir peur de cette ombre qui m’envoyait pourtant une chaleur de bien-être qui m’apaisait. Je voulais parler, mais rien ne sortait de ma bouche, j’étais prisonnière de mon âme, captive d’un lieu que je ne connaissais pas, otage de pensées qui m’échappaient…  
 
   — Dors et repose-toi Angie.
 
   Ces mots entrèrent dans ma tête comme un ordre mental que je ne pouvais contrer…, je fermais à nouveau les yeux et je m’endormis sans pouvoir résister un instant.


 
   
  
 

RÊVE OU RÉALITÉ
 
   J’ouvris doucement les yeux. Je regardai autour de moi, j’étais perdue, étonnée…, j’étais dans ma chambre, confortablement allongée sur le lit en pyjama, j’avais mon pyjama et j’étais dans mon lit, dans mon appartement ! Je fronçai les sourcils un instant et j’essayais de me lever, mais un mal de tête vint soudain me dire de rester encore un moment sans bouger pour reprendre doucement mes esprits. Je remarquais alors ma robe de soirée, sur un cintre en face de moi, elle était parfaitement belle et propre, comme si rien ne s’était passé… Je ne comprenais pas ce qui venait d’arriver. La course en voiture, l’homme en noir, la voiture qui me suivait… l’accident, les ombres, les voix, tout s’embrouillait. Que s’était-il passé ? J’étais devenue folle ou schizophrène, étais-je bien chez moi ?
 
   Je tentais d’analyser toutes ces pensées, ces évènements et même si je n’avais pas de preuve matérielle, je ne croyais pas à une simple hallucination du fait de l’alcool ! C’était trop énorme, inquiétant, irréel, surnaturel, fantasmagorique ! Après quelques minutes, je me levai difficilement, traversai mon salon pour aller vers la cuisine, encore vacillante, car j’avais très soif… Ma bouche était sèche, très sèche. Toute ma chevelure était désordonnée et pleine d’électricité statique, collée sur mon visage. Je libérais mon visage de mes cheveux électrisés et je ressentis encore ce courant accumulé dans mon corps qui me picotait les mains, comme un rappel. Je me regardai dans la glace et je me fis un peu peur. J’avais une tête affreuse, j’étais très pâle, comme une morte vivante, le teint légèrement bleuté avec les cheveux en bataille. Mais que m’était-il arrivé ? Je sentais encore cette odeur de rose qui persistait dans mes narines pour me rappeler que je n’avais pas rêvé. Je bus avec un plaisir régénérateur ce verre d’eau qui me ramenait à la réalité, au moment présent !
 
   J’étais chez moi, pourtant tout me semblait anormal, j’avais une étrange sensation d’être différente. Que m’avaient-ils fait ? J’avais un peu mal en touchant mon visage, me souvenant du linge tellement lourd qu’on m’avait appliqué. Qui étaient ces ombres ? Le souvenir des paroles de ces personnages était pourtant dans un langage que je comprenais, même si j’avais du mal à me rappeler exactement leurs mots, leur discussion…, mais je croyais qu’ils parlaient de moi.
 
   Le téléphone sonna sur la table…
 
   Je le regardais sonner un instant sans rien faire, c’était Roxanne, je remarquais qu’elle m’avait appelée trente-huit fois… Je fixais mon téléphone et pendant quelques secondes, je ne savais pas quoi faire… puis, je sursautai… et je décrochai !
 
   — Allo ?
 
   — Angie ??
 
   — Oui, c’est moi !
 
   — Ça ne va pas bien dans ta tête !! Où étais-tu passée ?? Tout le monde s’inquiète et te recherche depuis trois jours. Ta mère a appelé la police, qui lui a répondu que tu étais majeure et qu’il fallait attendre plus longtemps avant que ta disparition ne devienne inquiétante ! Je me suis fait un tel film d’horreur en imaginant le pire ! Pourquoi n’as-tu pas répondu à mes appels ?
 
   — Tu dis que j’ai disparu pendant trois jours ?
 
   — Oui, trois jours, mais qu’est-ce que tu as fait ? Tu n’as jamais fait une chose pareille ! Je comprends que tu puisses vouloir disparaitre parfois, mais la moindre des choses c’est de répondre, lorsque les gens t’envoient des messages alarmistes… Ne me refait jamais une telle peur, c’est compris !!
 
   Roxanne était dans une colère monstrueuse tellement elle s’était inquiétée pour moi ! Après son monologue, où je n’avais pas pu en placer une, je pris la parole en profitant d’un moment de silence.
 
   — Écoute Roxanne, je viens de passer les trois jours les plus bizarres de ma vie ! Et c’est tellement surprenant que je ne sais même pas si j’ai vraiment vécu ce truc !
 
   — Mais de quoi parles-tu ?
 
   — Tu sais, j’ai encore un peu mal à la tête, alors si tu peux venir ici, je te raconte.
 
   — Je suis encore au boulot et Oscar se demande toujours ce qui t’est arrivé…, alors je lui dis quoi ?
 
   — Dis-lui, que j’ai été si malade que j’ai dormi pendant trois jours chez une amie, qui était venue me chercher le soir de la convention et que je n’avais pas pris mon téléphone…, que tout va bien maintenant et que je reprends le boulot demain !
 
   — Attends-toi à devoir lui apporter un certificat médical ?
 
   — S’il en demande un, je demanderai à Térence de m’en faire un… et de toute manière, j’avais décidé d’aller le voir, pour avoir son avis sur ce que je viens de vivre.
 
   — OK…, bon…, j’arrive dans une heure !
 
   — De toute manière, je ne bouge pas.
 
   Dans les secondes qui suivirent, je décidai d’aller prendre une douche, en me disant que je ne m’étais pas lavée depuis trois jours ! Un rire nerveux se lisait sur mon visage lorsque j’ouvris le robinet de la baignoire…  Il fallait également que j’appelle Térence pour ce certificat médical et surtout je voulais avoir son avis sur l’épisode incroyable de ce passage de ma vie. Je pris le téléphone pour savoir quand il pouvait me recevoir, seulement il était sur répondeur.
 
   — Térence, c’est Angie, peut-on se voir le plus vite possible à ton cabinet, c’est une question de vie ou de mort !
 
   Avec ce message, il allait surement me rappeler dans très peu de temps. Térence était mon ami depuis longtemps, je l’avais connu grâce à mon père, ils étaient amis, bien qu’il soit plus jeune que lui. Je m’étais très vite attaché à lui, c’était comme un grand frère pour moi et avec lui, tout était simple, il me comprenait et ne m’avait jamais jugée. C’était un grand homme charismatique, avec une certaine classe naturelle, un brin de bourgeoisie sans mauvaise connotation. Il avait énormément de connaissances et j’aimais beaucoup l’écouter parler, car j’apprenais des choses sur tous les sujets. Il avait un charme incroyable, avec sa carrure athlétique, ses cheveux noir coupé très court et ses yeux noisette, toutefois je n’avais jamais eu d’attirance ambiguë pour lui. J’avais hâte de lui raconter ma mésaventure, il était mon confident depuis la mort de mon père et j’avais confiance en lui.
 
   Voilà, je pouvais prendre ma douche et me détendre sous le jet d’eau chaude, le temps que Roxanne arrive. Mais, cela ne faisait pas deux minutes que j’étais sous la douche que le téléphone sonna… zut, c’était Térence ! 
 
   — Bon, je le rappellerai… plus tard, pensai-je, une fois prête, lavée et habillée !
 
   En sortant de la douche, j’enfilai rapidement un vieux survêtement pour être à l’aise et je pris le téléphone pour rappeler Térence, tout en m’affalant dans le canapé du salon.
 
   — Allo ?
 
   — Bonjour Térence, mille mercis de me rappeler !
 
   — Angie, tu vas bien ? Qu’est-ce qui se passe ?
 
   — Je n’ai pas le temps de t’en parler au téléphone, je peux venir te voir rapidement ?
 
   — « Rapidement » comment ?
 
   — Aujourd’hui… ce soir ?
 
   — Euhhhhh… oui, si tu veux, mon dernier rendez-vous est à dix-neuf heures, je te propose vingt heures et…, si tu veux on dîne ensemble.
 
   — Si ça ne te gêne pas, tu peux apporter ton carnet de certificat médical… je t’expliquerai !
 
   — Angie ! Qu’est-ce que tu as fait encore ?
 
   — Rien, que tu peux imaginer !
 
   La sonnerie de l’appartement se mit à retentir…
 
   — Térence, on sonne à ma porte, OK pour vingt heures ?
 
   — D’accord ! À tout à l’heure, je passerai te prendre chez toi, car j’ai une chose à régler avant, je t’attendrai en bas de l’immeuble, pour vingt heures précises.
 
   Roxanne avait tellement hâte de savoir ce qui s’était passé pendant ces trois jours, qu’elle monta les escaliers au pas de course, avec ses chaussures à la main. J’ouvris la porte et elle se précipita dans mes bras pour me serrer très fort et des larmes se mirent à couler sur son maquillage impeccable !
 
   — Tu m’as fait tellement peur, ALORS ??
 
   — Deux minutes ! Viens t’asseoir, je te fais un café ?
 
   — Mais raconte-moi !? C’est quoi ce délire ?!
 
   Je lui servis un café et lui racontais mon histoire… enfin, ce que ma tête encore affaiblie pouvait se souvenir de cette aventure ! Roxanne resta alors la bouche ouverte, entre l’étonnement et l’incrédulité !
 
   — C’est dingue ! Tu crois que c’était des extraterrestres ?
 
   Je me rappelais alors de la conversation que j’avais faiblement entendue.
 
   — Non, c’est impossible, ils ne parleraient pas notre langue ? Et puis, je suppose que cela a un rapport avec l’homme que j’ai vu à la convention, dis-je en me souvenant des images de la soirée et de cet homme en noir au fond de la pièce.
 
   — Il était invité ?
 
   — Je ne sais pas, il faudrait que je regarde sur la liste…, tu peux m’avoir cette liste, maintenant que tu es avec James ?
 
   — Qu’est-ce que je vais prétexter pour l’avoir ?
 
   — Je ne sais pas, tu as des idées de génie très souvent, alors réfléchi, j’ai besoin de ton aide pour savoir !
 
   — Bon, je vais voir comment je peux faire.
 
   — Je sors ce soir avec Térence, il va me faire le certificat pour Oscar, comme ça, rien ne sera bizarre dans cette absence, sauf bien sûr que je n’ai appelé personne, mais avec une vraie gueule de bois… ça passera, exprimai-je, en essayant de me rassurer moi-même.
 
   — Cette histoire incroyable me fait "froid dans le dos"…, j’espère qu’il n’y aura pas de suite pour toi ! Bon, je te laisse…, passe le bonsoir à Térence de ma part et l'on se voit au boulot demain matin.
 
   — Oui, très bonne soirée à toi également Roxanne, à demain. Et ne parle à personne de cela, s’il te plait.
 
   J’embrassai Roxanne sur le pas de la porte et je filai me préparer pour mon rendez-vous. Alors que j’étais assise sur la chaise de l’entrée, je regardai l’horloge pour me préparer à descendre. Il était vingt heures dix et comme d’habitude, j’étais encore en retard ! Je terminai à la hâte de mettre mes chaussures et je claquai la porte d’entrée, en attrapant mon manteau au passage, encore à cloche-pied pour remettre correctement ma chaussure. Je dévalai les escaliers et je vis en sortant, l’air coincé de Térence qui était au téléphone dans sa voiture. Je n’avais que dix minutes de retard et il commençait déjà à s’impatienter !
 
   — J’ai fait au mieux, Roxanne était passée me voir…
 
   — Bon, j’ai réservé, allons-y ! répliqua-t-il contrarié. Je n’aime pas arriver en retard au club où je t’emmène, les places sont chères, tu comprends !
 
   — Oui, je m’excuse, mais n’en fais pas une maladie, je n’ai que dix minutes de retard !
 
   Sur le chemin, dans la voiture, je racontais à Térence toute l’histoire à nouveau. Puis, au restaurant…, un homme prit Térence dans ses bras pour lui dire bonjour comme s’il était de la famille et il nous installa au calme sur une table très bien placée.
 
   — Comme d’habitude Philippe, pour deux.
 
   — Oui, Monsieur Leroy, avec plaisir.
 
   — Merci Philippe. Ces trois derniers jours, c’est tout ce que tu t’en rappelles ? continua Térence en tournant la tête vers moi.
 
   — Oui, tout est très flou…, je vois des ombres, j’entends des voix, je ressens un courant électrique dans le corps. Tu en penses quoi ?
 
   — Et bien, au premier abord, je pense à un enlèvement et peut-être l’utilisation d’un « taser » ou une arme équivalente, mais cela n’explique pas l’accident, ou plutôt celui que tu as évité par enchantement… et puis s’il y avait eu enlèvement, ils ne t’auraient pas laissé repartir…, si simplement !
 
   — Oui, c’est bizarre et l’homme en noir qui m’observait. Je suis sûre que c’était lui dans la voiture !
 
   — Tu en as parlé à quelqu’un d’autre que moi ?
 
   — Oui à Roxanne !
 
   — Ne raconte plus à personne cette histoire… on te prendrait pour une folle…, à faire enfermer sur le champ.
 
   — Tu as raison…, c’est parfois ce que je pense de moi-même quand j’essaie de rendre logique cette affaire !
 
   — Si tu es d’accord, je te propose une séance d’hypnose à mon cabinet lundi prochain, on aura peut-être des informations complémentaires sur ce qui s’est réellement passé.
 
   — Je suis partante ! 
 
   Térence ne semblait pas surpris de mon histoire. Il était calme, me posait des questions logiques pour rationaliser l’épisode. Je le connaissais depuis tant d’années qu’il savait comment me rassurer, comme un frère pour moi…, un vrai frère. Néanmoins, je ne le voyais pas souvent, car il travaillait beaucoup à travers le monde, il voyageait pour aider les gens de tous les pays. C’était un médecin qui avait beaucoup de spécialités…, il était à la marge des médecines parallèles, des sortes de magies antiques et il n’était pas compris de ses confrères ; pourtant il était respecté. Comme il était également un grand ami de mon père, il avait toute ma confiance. Ils faisaient du golf ensemble et à l’époque, mon père et lui, passaient souvent des jours entiers à disparaitre sous l’excuse de tournois, aux quatre coins du pays !
 
   Dans le monde professionnel médical, je pensais qu’il était un peu craint, car sa vie énigmatique pouvait inspirer la plume d’un écrivain.
 
   Nous finîmes le repas sans reparler de l’histoire… 


 
   
  
 

LE CINQUIÈME JOUR
 
   Ce matin, tout était redevenu normal ! 
 
   Je me levai sans aucun problème et j’étais en pleine forme ! Je me regardai dans la glace de la salle de bain et mon visage semblait reposé, j’avais retrouvé mes couleurs,  je me trouvais belle …, enfin je voulais dire que j’étais comme avant, mais en mieux, j’étais vivante, en pleine santé, je rayonnais comme si je sortais d’une semaine de thalasso ! Mon visage était lisse, clair comme de l’eau de roche, tendu comme un film de plastique sans défaut. Une cure de jouvence semblait être passée par là.  Je finissais de me préparer et je sortis de chez moi pour me rendre à l’agence. Ma voiture était en bas, garée devant chez moi, identique à elle-même. J’entrai dans l’habitacle et je regardai partout pour déceler un détail, pour identifier le malin qui entrait dans mon esprit et y implantait des histoires à dormir debout. Des images me revenaient alors, pourtant j’avais beaucoup du mal à me concentrer et à stabiliser ces souvenirs dans ma tête. Pourquoi ma vie tournait-elle ainsi ? Était-ce un signe que je devais approfondir ?
 
   Je me rappelais des paroles de l’un de mes professeurs, qui disait parfois :
 
   — « Quand on apprend quelque chose et qu’on ne se confronte pas à un autre individu, on ne progresse jamais… » 
 
   La vie était un puzzle, contenant des êtres qui vous faisaient avancer à petits pas ou à pas de géant. Je me rappelais également, il y avait deux ans, lorsque j’avais voulu avec ardeur changer de vie, lui donner un sens, c’était surtout, pour faire autre chose et rencontrer d’autres personnes, les « bonnes personnes »…
 
   Ces derniers évènements avaient-ils un but précis, qui s’inscrivait dans mon cheminement vers ce changement absolu… Ma boule de cristal était toujours dans le brouillard et je n’arrivai pas à voir clairement les images. Soudain, j’entendis un klaxon qui retentit et je m’aperçus que j’étais au beau milieu de la route, à l’arrêt et que de nombreuses voitures étaient dans l’attente que j’avance.  Je redémarrai sans attendre pour ne pas trop énerver les conducteurs autour de moi et je repartis avec empressement vers le boulot. Quelques minutes plus tard, j’arrivai à l’agence et à travers la vitre du bureau d’Oscar, je le vis me faire un signe de venir… Je me dirigeai avec une certaine appréhension vers son bureau comme si j’allais vers le bûcher. Oscar semblait agacé et lorsque j’entrai dans son bureau, il commença à me parler, sans lever les yeux d’un document posé en face de lui.
 
   — Angie !
 
   — Oui Oscar, répliquai-je en chuchotant.
 
   — Alors, que s’est-il passé ? Tout le monde s’est inquiété ici… C’est la première fois que tu nous fais un truc pareil.
 
   — J’étais malade Oscar, je ne me rappelle pas de grand-chose.
 
   Je me sentais rougir de honte en disant ce mensonge…, comme si je me retrouvais devant mon père à dire une bêtise pour éviter la punition. Après mon explication, il y eut plusieurs secondes de silence effroyable…, où je restai là, penaude en attendant son verdict.
 
   — Bon… l’essentiel, c’est que tu ailles bien…, allez, tu peux retourner travailler.
 
   — Excuse-moi encore Oscar.
 
   Je voyais bien qu’Oscar avait un air plutôt agacé, pourtant il ne me posa aucune question supplémentaire. Je pris congé de son bureau, il ne m’avait même pas demandé le certificat médical, comme s’il savait de toute manière, qu’il était faux. Sa bienveillance me toucha alors et je me sentis un peu chez moi ici. 
 
   Les personnes de l’agence me regardaient d’un air étrange ce matin-là, ou était-ce moi, qui ne les reconnaissais plus. Je me sentais comme épiée, dévisagée par ces gens, avec lesquels je n’avais même pas, dans mes souvenirs, échangé un seul mot. Je regardai avec plus de détails ces personnes, leur attitude, leurs mots, tout me semblait être comme une grande expérience humaine et je n’avais pas regardé ces gens comme ça, autrement, auparavant ! Il me semblait d’ailleurs que je ne les voyais même pas, avant cette minute. Je remarquais alors la petite Annie, l’assistante d’Oscar qui avait, comme des retenues de larmes dans les yeux, je perçu l’attitude angoissée de Xavier, au courrier qui distribuait les lettres avec tellement de gestes nerveux et saccadés et pour la première fois je vis deux mondes devant mes yeux, ceux qui étaient dans la lumière et ceux qui restaient dans l’ombre. Deux mondes, qui ne se parlaient pas, deux mondes, tellement opposés dans leur résultat, dans leur quotidien, c’était si flagrant que cela me faisait froid dans le dos. Comme s’il y avait les gagnants et les perdants… Les positifs et les négatifs. Je ne voulais pas dire que l’obscurité était malfaisante, mais elle trainait les candidats de l’ombre dans des vies négatives, des vies de souffrances, de peines et de désolations. Je me rendais compte aujourd’hui, que mon comportement enjoué, positif, allait quoi que je fasse, vers des conséquences favorables quel que soit les obstacles et les difficultés de ma vie. Je me réjouissais à l’instant de comprendre quelque chose d’important ! Et alors que je compatissais pour les hommes et les femmes de l’ombre…, en me remplissant de tristesse,  et tout en marchant vers mon bureau, je fis une chute sur le sol, en me tordant la cheville du haut de mes talons normalement si stable. Je pensai alors que les pensées négatives entrainaient des réactions et des faits destructeurs. Ma chute, pourtant sans mauvaise conséquence, avait été plutôt spectaculaire et m’avait ridiculisée devant toutes les personnes de l’étage. J’avais fait rire tous les collègues autour de moi qui pouffaient en me regardant les mains devant leur bouche ouverte, pleine de bave écœurante. 
 
   — Angie, tu vas bien ?
 
   Matt avait sauté de sa chaise pour me rattraper…, bondissant vers moi, fusse trop tard, mais l’intention était belle !
 
   — Oui, ça va ! Enfin, je crois…
 
   J’avais un peu de mal à marcher, mais je crois que je n’avais rien ! 
 
   — Merci Matt
 
   — Avec plaisir Angie !
 
   C’est alors que je dévisageai Matt, il me semblait plus beau, plus charmant et le regarder avec une bonne appréciation me fit comprendre que ces pensées positives étaient là aussi pour me permettre de rester dans le monde de la lumière. Et l’instant d’après, comme pour valider mes sensations du moment, je demandai à Matt de m’accompagner pour le repas du midi, sans réfléchir.
 
   — Tu veux déjeuner avec moi, ce midi ?
 
   — Oui…, euh…je ne sais pas…, enfin oui… oui, bien sûr !
 
   Le chaos était visible et ma demande avait créé comme une éruption volcanique dans la tête de Matt…, il ne savait même plus quoi répondre… 
 
   — Bien…, ça me fait plaisir, on se voit tout à l’heure alors, dis-je pour rassurer Matt, qui était devenu rouge vif et qui gesticulait dans tous les sens, de manière peu élégante.
 
   Je ne savais pas pourquoi j’avais invité Matt pour ce déjeuner, certainement parce qu’il devait me faire découvrir quelques secrets, ou bien c’est moi qui devais lui apprendre quelque chose. On disait qu’il n’y a pas de hasard, donc j’allais comprendre mon geste plus tard. Je voyais pour la première fois, les choses sous un autre angle et je souriais à la vie ! Agir et rester dans le monde de la lumière, c’était ma nouvelle vie, mon nouvel objectif. 
 
   Des questions restaient en suspens – devions-nous aider le monde de l’ombre ? Devions-nous, nous sauvez nous-mêmes des ténèbres, ou devions-nous tous, nous donner la main pour que la lumière touche chacun d’entre nous ? Je sentais alors comme une odeur de soufre s’engouffrer dans mes narines grandes ouvertes… Je suffoquai, je toussai, mais que faisait cette odeur malfaisante, là, au milieu de mon bureau ? Un court moment plus tard, je vis passer un homme que je ne connaissais pas se diriger vers le bureau d’Oscar. Qui était cet homme et pourquoi, avais-je reçu cet étrange signe olfactif juste avant son passage devant moi ? J’attendais qu’il ressorte pour voir son visage, mais la fin de journée approcha et il était toujours là, face à Oscar, qui je me rappelais, avait un air agacé depuis le matin. Était-ce lié ?
 
   J’entrepris d’aller boire un café et je passai devant le bureau d’Oscar pour essayer de voir de plus près, cet homme étrange. À la machine à café, je tentai de regarder dans sa direction, mais ni Oscar, ni l’étranger ne bougeaient de leur position. Ils étaient concentrés sur une discussion et faisaient tous les deux, très peu de gestes, j’avais presque l’impression qu’ils parlaient même à voix basse pour être sûrs de ne pas être entendus. Je pris un deuxième café et je me dirigeai vers le bureau de Roxanne pour me renseigner sur cet homme.
 
   — Tu le connais, le type avec Oscar, demandai-je, en s’asseyant sur la chaise en face d’elle ?
 
   — Non, pourquoi ? Ah, merci pour le café, tu as lu dans mes pensées, répondit-elle en prenant le café de ses deux mains comme pour se réchauffer.
 
   — Tu ne trouves pas qu’il est bizarre ?
 
   — Non, je n’ai pas remarqué… Angie, tu te fais des films !
 
   — Je ne sais pas…, peut-être ?
 
   — Allez Angie, tu as vécu un drôle de truc la semaine dernière et tes idées ne sont plus très claires, alors tu devrais te reposer et tu verras, ça ira mieux demain !
 
   — Oui, tu as surement raison !
 
   Je repartis dans mon bureau et lorsque je passai devant celui d’Oscar, l’homme se retourna et me fixa d’un air menaçant. Je détournai le regard rapidement, tellement ses yeux faisaient peur ! Je retournai à ma place, devant mon ordinateur et je restai figée, jusqu’à l’heure du départ, sans rien faire tellement j’étais perturbée par le regard de cet individu !  En partant, Roxanne me rejoignit à la porte pour descendre avec moi. L’homme était toujours là, depuis trois heures avec Oscar ! 
 
   — C’est bizarre, j’ai un mauvais pressentiment, dis-je à Roxanne, tout en prenant l’ascenseur avec elle.
 
   — Mais non, il doit négocier un contrat, ce n’est pas la première fois qu’Oscar reste au bureau avec un client pendant des heures !
 
   — Je ne l’avais jamais vraiment remarqué avant, ça doit être ça !
 
   — Bon, à demain, c’est ton anniversaire en plus, alors repose-toi pour ta soirée avec nous et arrête de te faire du souci pour rien !
 
   — Oui, tu as raison, je vais sortir tout ça de ma tête, c’est promis, à demain !
 
   J’embrassai Roxanne en bas de l’immeuble et je repris ma voiture pour rentrer chez moi. Je pris la route lorsqu’au feu, je vis partir le type qui était avec Oscar ! Il était habillé tout en noir avec un petit gilet rouge, j’eus froid dans le dos lorsqu’il passa devant moi et une odeur de soufre remonta dans mon nez encore une fois comme un avertissement, lorsqu’il me regarda. Je me mis à tousser fortement pour évacuer cet air malfaisant et je crus alors qu’il m’avait envoyé cette odeur volontairement en passant devant ma voiture rien qu’en me fusillant de son regard très agressif et provocateur. J’étais très perturbée par son attitude et je redémarrai le plus vite possible pour partir loin de ce personnage sorti d’un film d’horreur. J’avais eu l’impression qu’il avait les yeux rouges…, mais ce n’était pas possible… je devais sortir ces images de ma tête, alors je passai immédiatement au drive pour me prendre un hamburger et des frites, qui une fois dans la voiture embaumaient l’habitacle d’une odeur de viande, de fromage fondu et de friture. Ce n’était pas très bon pour la santé, mais au moins l’odeur était plus appétissante. La soirée fut tranquille et après ce repas rapide, je finissais mon diner avec une envie gourmande de glace au praliné, tout en écoutant de la musique pour me sortir définitivement de la tête, les images de l’après-midi avant d’aller me coucher. Je sentis alors comme une force qui m’attirait sur la droite, comme si ma tête ne voulait pas rester bien droite. Qu’est-ce que c’était ? Je tournai la tête à droite pour voir si quelque chose était là pour me permettre d’interpréter cette sensation. Il n’y avait que la commode sur ma droite avec les photos de ma famille, ma mère, mon père, mon frère, ma sœur et moi, dans des cadres posés sur le meuble ! Ce ne pouvait pas être un message de mon père à travers ces photos, quand même ? Je devais vite me coucher et ne plus penser à rien avant de devenir complètement folle et surtout, pour ne plus subir ces phénomènes étranges. Dans mon lit je rêvassais un peu et rapidement je fus emportée par un sommeil sans rêves.


 
   
  
 

FÊTE POUR MES 25 ANS
 
   Ce soir, c’était mon anniversaire ! J’avais vingt-cinq ans et j’étais, selon la gent masculine à l’apogée de ma féminité, sachant qui j’étais et ce que je voulais ! Et pour le cas… j’étais dans un tourbillon, que je ne contrôlais pas, remplie d’étonnantes pensées et de singulières directions. Je ne savais pas ce que je voulais, ou bien je ne le savais plus… Cela faisait une semaine que ces évènements étranges étaient arrivés dans ma vie, pour une raison spéciale que j’ignorais encore et pourtant j’avais cette intime conviction que je savais depuis longtemps que cela arriverait…, alors pourquoi je me sentais si perdue aujourd’hui. Je ne me rappelais pas avec précision ce qui s’était passé, lors de cet accident et j’avais des sensations très étranges, mais en même temps si familières. C’était clair ! J’étais en train de devenir folle à lier…, ma mère avait raison, je débloquais gravement. Il fallait que je me ressaisisse pour sortir ces idées irréelles de ma tête ! 
 
   Bon…, alors je croyais avoir eu un accident, mais je dormais tranquillement dans mon lit lorsque Roxanne était venue me voir ! Et d’ailleurs ma voiture était en parfait état, garée en bas de chez moi !  Voilà, ça, c’était rationnel ! La course avec la voiture de sport, c’était l’illusion d’un état alcoolique qui m’avait plongée dans un rêve éveillé le temps de rentrer chez moi ! D’ailleurs je me faisais souvent des histoires de rien !  Effectivement, j’avais disparu pendant trois jours ou j’avais dormi pendant trois jours et c’était pour ça que je ne répondais pas, lorsque Roxanne et Peter étaient venus me voir, en s’inquiétant, car j’avais déserté le boulot depuis le soir de la convention.  Voilà l’explication plausible des faits !  Et je n’allais pas chercher autre chose pour ne pas tomber dans la paranoïa totale ! Bien sûr, il y avait eu aussi ce drôle de type au bureau…, mais en fait ce n’était pas la première fois que je trouvais un homme agressif et désagréable ! Et ce n’était pas pour autant qu’il sortait d’un film de science-fiction !
 
   Alors, ce soir, je ne devais pas boire, sauf peut-être, une coupe de champagne pour l’occasion ! C’était quand même mes vingt-cinq ans !
 
   Et soudain, j’entendis un son extrêmement intense, au-delà du supportable…, je tombai à terre de douleur, je serrai les dents et je bouchai mes oreilles avec mes paumes de mains pour tenter d’atténuer le son et de moins souffrir. Qu’est-ce qui m’arrivait encore…, je tournai la tête difficilement à droite, puis à gauche, pour trouver et comprendre ce qui pouvait expliquer ce bruit assourdissant et reconnaitre sa provenance, ma chaine hifi…, l’alarme incendie de l’immeuble…, un détecteur de fumée dans mon appartement ? Je ne vis rien qui pouvait l’expliquer. J’étais sur le sol, j’avais les larmes qui coulaient tellement j’avais mal et des images arrivaient alors dans ma tête, je revis l’accident, l’homme en noir, les ombres…, le type à l’agence et ces images virevoltaient dans ma tête, elles tournaient de plus en plus vite et j’étais maintenant recroquevillée sur mon tapis dans l’entrée sans pouvoir bouger, je dis finalement à haute voix sans vraiment comprendre pourquoi…
 
   — Oui, c’est d’accord, j’ai compris, c’est bien vrai, c’est ce qui est arrivé… !!
 
   Et d’un coup, aussi soudain qu’il était arrivé, le son s’arrêta. J’étais décomposée… Qu’est-ce que c’était ? Était-ce quelqu’un qui contrôlait mes pensées… ? Pourquoi cette torture, comme un rappel à l’ordre… ?
 
   Je le comprenais comme un avertissement, comme si je ne devais pas prendre certaines choses à la légère. J’étais un peu désorientée et je m’avouais avoir eu très peur. Ces évènements me dépassaient, ils étaient donc plus importants que je ne le supposais et les conséquences étaient aujourd’hui pour moi des châtiments physiques si je méprisais les truismes. De toute évidence, quelqu’un contrôlait une partie de mon cerveau…, car mes pensées semblaient orientées. Cela me pétrifiait, rien que d’y penser. Que devais-je faire maintenant ? J’attendais une réponse, alors venant peut être de celui qui contrôlait tout ! Mais rien ne se passa…, je ne savais plus quoi penser. J’étais au milieu de mon salon et je regardai autour de moi…, je ne voulais pas devenir folle et je devais me contrôler ! Je me mis alors à hurler au milieu de la pièce pour faire sortir toutes mes angoisses et retrouver un peu de calme !
 
   — Aaaaaaaahhhhhhhh !!
 
   Ce cri me calma un peu et pour la sérénité de ma soirée, je décidai de ne plus penser à autre chose qu’à ma fête d’anniversaire et la joie que j’y associais. Je retrouvai mon calme au bout de cinq minutes de concentration et je me focalisai sur l’endroit où allait se dérouler ma soirée. Constance avait gentiment accepté d’organiser cette fête chez elle, car elle avait un grand salon…  Chez moi, avec mes trente mètres carrés, cela ne pouvait pas se faire dans de bonnes conditions ! Et puis au château, je ne voulais pas demander…, c’était compliqué ! Ma mère ferait certainement un jubilé pour l’occasion avec la famille ! Ma mère était très organisée pour préparer les repas de famille, mais on ne choisissait pas les invités et pour le cas, la famille, il y avait mieux pour s’amuser.
 
   Je regardai un instant l’horloge au-dessus de ma commode, oh lala…, je m’égarais, je n’étais pas prête et Constance passait me prendre dans une trentaine de minutes ! J’en avais marre d’être toujours en retard ! 
 
   — Ma douche, ma robe, allez ma belle, on accélère, dis-je en me parlant à moi-même !
 
   Avec tout ça, je ne savais même pas ce que j’allais me mettre ce soir. Je sortis alors toutes mes tenues correctes. J’essayai dans un premier temps, un petit pantalon noir satiné avec un chemisier blanc, mais j’eus d’un coup une vision que le personnel du traiteur de ce soir serait habillé de la même manière…, donc ce n’était pas le meilleur choix, ensuite je pris une robe rouge qui était plutôt sexy et je me rappelais l’époque où je la mettais assez souvent, lorsque j’étais en couple… et là, remontaient les mauvais souvenirs et le stress qui les accompagnait…, non je ne pouvais pas mettre cette robe non plus ! Alors, finalement, j’optais pour la simplicité, d’un ensemble noir, une petite robe à fine bretelle avec un mini gilet qui couvrait mes bras s’il faisait un peu froid dans la soirée. C’était parfait ! Je choisissais de mettre des talons moyens, car je souhaitai danser un peu et avec des talons hauts, je n’arrivais déjà pas bien à marcher, alors danser, c’était une autre histoire, un pot de fleurs semblerait plus agile sur une piste de danse et ma maladresse découverte, pouvait rompre le charme de ces belles chaussures !
 
   J’étais prête à assumer cette soirée avec néanmoins une légère appréhension qui ne me quittait plus depuis l’accident.


 
   
  
 




 
   Pendant la soirée…,
 
   Tout était parfaitement en place et Constance était d’une méticulosité incroyable. Son appartement était à l’image de ce qu’elle reflétait…, la simplicité, l’ordre parfait, l’absolutisme. Les pièces étaient presque vides, très peu d’objets, quelques tableaux au mur dans le couloir et dans le salon, le blanc virginal des murs laissait les esprits s’évader en créant des images animées sur la toile vierge qui s’étendait à perte de vue autour d’une scène dévoilée par des meubles d’époques. Nous avions fait venir un traiteur pour s’occuper des buffets et le rendu était magnifique…, chaque petite bouchée ressemblait à une œuvre d’art, le buffet de hors d’œuvre, les salades, les desserts…, tout était créé pour développer l’appétence et Roxanne allait certainement me maudire ! Je souriais lorsque je vis les deux personnels du traiteur, présents pour le service de ce soir, ils étaient habillés effectivement avec un pantalon noir et un chemisier blanc ! 
 
   Les invités arrivaient petit à petit et je recevais des accolades amicales comme si mes amis ne m’avaient pas vue depuis des mois ! Cette chaleur me touchait et c’était avec les yeux brillants que je les accueillais. Une montagne de cadeaux s’empilait sur la table au fond de la pièce et mes yeux s’émerveillaient en les voyant, comme si j’étais encore une petite fille. La musique choisie par Constance en ce début de soirée me remplissait d’une nostalgie incontrôlée et mes larmes commencèrent à couler…, lorsque Constance s’approcha de moi.
 
   — Ce sont des larmes de joies ?, demanda-t-elle perplexe.
 
   — Oui, bien sûr, ne t’inquiète pas, tout est parfait, lui répondis-je, en lui posant ma main sur l’épaule, tout en la caressant un peu pour la rassurer.
 
   Constance s’inquiétait de me voir pleurer alors qu’elle réglait chaque détail de la soirée… Ce rôle lui allait comme un gant, elle, qui avait du mal à lâcher ses émotions pour s’amuser ; la fête serait plutôt un calvaire, si elle n’avait pas eu une responsabilité à prendre, elle était donc à l’aise avec ce service qu’elle me rendait et les défis d’une belle organisation, même pour un anniversaire, la ravissaient, elle était heureuse de ne pas être là seulement pour s’amuser, en quelque sorte, je lui offrais la meilleure soirée qu’elle eût pu rêver. Constance était une belle femme, grande, blonde, raffinée, toujours impeccable, avec son tailleur Channel, l’éternelle tenue de la femme d’affaires dynamique. Elle était d’une grande efficacité au travail et malgré son âge, elle n’avait pas eu d’enfant, ne laissant de place, qu’à sa vie professionnelle. Avait-elle fait ce choix, ou était-elle tombée dans la fatalité du temps qui passe, jusqu’au jour où, il était trop tard comme si elle n’avait pas saisi sa chance. Je n’en savais rien, car je ne parlais pas avec elle de sa vie privée, pourtant parfois je voyais bien qu’elle n’était pas toujours heureuse.
 
   La réception se passait dans la joie et la bonne humeur. La musique battait le rythme d’une soirée réussie. Les invités riaient, dansaient, mangeaient… et je passai de bras en bras, car chacun de mes amis me souhaitait le bonheur, au tempo des différentes danses qui défilaient et j’étais comblée par cette humanité bienveillante. 
 
   Au moment de l’arrivée de mon gâteau d’anniversaire, je partis un instant dans un songe… Je voyais Constance arriver vers moi avec l’énorme gâteau recouvert de bougies allumées…, j’entendais les premières notes de la chanson traditionnelle, joyeux anniversaire et le silence envahit mon esprit. 
 
   — Rappelle-toi Angie, tu connais la réponse à tes questions… tu connais la réponse…, disait une voix dans ma tête !
 
   Ces paroles me firent tressaillir, je ne savais pas d’où venaient cette voix et je ne reconnaissais pas celui qui s’adressait à moi avec un ton pourtant si familier. J’avais cette voix dans la tête qui hantait mes pensées et cela s’amplifiait avec le temps.
 
   — Tu connais la réponse, dit encore la voix !
 
   …/…
 
   — JOYEUX ANNIVERSAIRE, JOYEUX ANNIVERSAIRE Angie, JOYEUX ANNIVERSAIRE… Angie…
 
   — Allez fais un vœu ! 
 
   — Fais un vœu Angie !
 
   — Angie ! répliqua Roxanne en me bousculant un peu afin que je reprenne mes esprits.
 
   Je revins à moi en entendant Roxanne et les autres me crier de faire un vœu ! 
 
   — Oui…, attendez, je réfléchis.
 
   Alors j’envoyai un vœu dans l’univers. Je fermai les yeux et je l’évoquai en pensée.
 
   — Je veux me rappeler ! Pensai-je !
 
   Je pris alors une grosse bouffée d’air et je soufflai toutes les bougies, sans en manquer une seule ! Une envolée d’applaudissements retendit dans la salle et la joie se lisait sur les visages de mes amis.
 
   Lorsqu’au même moment, je crus apercevoir l’homme en noir derrière un groupe de personnes, au fond…, à l’entrée de la salle, dans l’entrebâillement de la porte de la cuisine. Je n’y croyais pas…, que faisait-il ici ? Encore ? Je pris mon courage à deux mains pour aller le voir et lui demander en face ce qu’il me voulait…, je marchai dans sa direction sans le quitter des yeux cette fois, mais dans mes pas, mal assurés et le monde qui me barrait involontairement le passage, je trébuchai sur le sol. Un ami me releva en me demandant si j’allais bien et le temps que je me relève, l’inconnu était parti ! J’étais terrifiée en fait et je ne comprenais pas les intentions de cet homme qui était aussi mystérieux que démoniaque, sa présence me créa un courant glacial dans tout mon corps et je devenais comme une sorte de zombi sous son contrôle…, avec ses messages dans ma tête que je ne pouvais pas ignorer. Étais-je en danger ? Cette appréhension, cet effroi traversaient alors mon esprit sceptique.
 
   C’est encore à moitié chancelante, que je m’éloignai vers la chambre de Constance pour me reposer un peu de la tension que cet inconnu me faisait subir. Je savais qu’il fallait que je lui parle et je concentrai alors mes pensées pour lui envoyer ce message « de me parler enfin ». Allongée sur le lit, je m’assoupis alors jusqu’à ce que Constance me rejoigne…
 
   — Ça va ?
 
   J’ouvris à nouveau les yeux pour lui répondre.
 
   — Oui, ne t’inquiète pas, tout va bien !
 
   — Tout le monde est ravi de cette soirée, je suis contente ! Tu viens ? On t’attend pour ouvrir les cadeaux !
 
   — J’arrive, laisse-moi cinq minutes
 
   — D’accord, je les fais patienter !
 
   Je repris une grande bouffée d’air pour me relever et rejoindre mes amis dans le salon.
 
   — Alors Angie ouvre tes cadeaux, on veut tout voir !
 
   — Oui, oui, j’arrive !
 
   J’ouvris alors les présents un par un… Il y avait un appareil photo numérique…
 
   — Ça, c’est Peter ! 
 
   — Oui gagné ! Tu me dis toujours que tu vas partir pour voyager, alors tu en auras besoin !
 
    Il y avait des ensembles de sous-vêtements… 
 
   — Roxanne ! 
 
   Elle affichait un grand sourire avec un air taquin ! Il y avait des livres, un sac à main, des CD, des bijoux et une boite noire fermée avec un petit cadenas !
 
   — C’est de qui ?
 
   Personne ne répondit ! Le silence s’était installé un instant dans la pièce. Un malaise interrogatif commençait à se lire sur le visage des invités… Je finis par rire aux éclats pour détendre l’atmosphère !
 
   — Ah oui je sais, c’est ma mère… ! Et elle ne veut pas que je l’ouvre sans elle, elle a donc fermé la boite ! 
 
   Tout le monde se mit à rire !
 
   — Merci à tous, vous êtes des amis fantastiques et je vous aime !
 
   — Bon Anniversaire Angie, répondirent les invités en cœur !
 
   Je ne savais pas ce que cette boite faisait là et de qui cela pouvait provenir ! Je ne pouvais pas non plus l’ouvrir, car je n’avais pas la clé. Cette boite était un petit coffret, assez ancien, recouvert de velours noir, elle sentait la rose, c’était mon parfum préféré et également le parfum qui me poursuivait depuis le fameux évènement du samedi soir de la convention. Elle était vraiment belle, mais elle semblait également diabolique, me disais-je un instant. Qui me faisait ce cadeau et qu’est-ce qu’il y avait dans cette boite ?
 
   La soirée se termina vers quatre heures du matin et nous n’étions plus que Roxanne, Constance, Peter et moi, affalés sur les canapés à refaire le monde sur quelques idées qu’avait lancées Peter. Soudain, une question arriva sur la mystérieuse boite.
 
   — C’est vraiment ta mère qui t’offre cette boite ? demanda Peter curieux de connaitre la vérité.
 
   — Pourquoi cette question ? répondis-je en me pinçant la bouche du bout des doigts, pour marquer le fait que je ne voulais pas faire de commentaire.
 
   — Ça donne froid dans le dos d’avoir une boite fermée, sans connaitre son contenu, non ? répliqua Constance, en bougeant son pied avec une grande nervosité, tout en regardant la boite sur la table de son salon.
 
   — On pourrait l’ouvrir ! dit Peter en se levant et se dirigeant vers la boite pour la saisir.
 
   — Comment ? rétorquai-je, en me levant également et suivant le pas de Peter, un peu inquiète de ce qu’il allait faire.
 
   Je ne savais pas si je voulais savoir ce qu’il y avait dedans, ni si j’avais le droit de faire courir un risque à mes amis, si jamais le contenu était dangereux !
 
   — Je ne sais pas s’il ne faut pas que j’attende de savoir qui m’offre ça ?, dis-je, en reprenant la boite des mains de Peter.
 
   — Oui peut-être, dit Roxanne qui savait que cela pouvait être dangereux !
 
   Peter insista, alors je le laissais tenter une ouverture avec un couteau, pour casser ce petit cadenas qui semblait assez peu solide. Et lorsqu’il essaya de casser le cadenas en forçant dessus, celui-ci se défendit en envoyant un courant électrique suffisamment puissant pour le faire lâcher prise instantanément, le faisant reculer avec force.
 
   — Mais c’est quoi ce truc ? Il y a du courant électrique là-dedans ! dit-il stupéfait, tout en lâchant la boite sur le sol.
 
   Nous nous regardâmes tous avec un sentiment de peur assez fort et nous observions la boite sur le sol devant nous, lorsque Constance ajouta
 
   — Tu devrais la jeter ! Ça me fait peur ! Dit-elle terrorisée.
 
   — C’est le cadeau du diable, rajouta Roxanne qui s’était collée à Peter, car elle avait vraiment peur.
 
   — En fait, je ne sais pas… ? Je crois que c’est juste une bonne blague, il ne faut pas s’inquiéter. Bon…, je vais rentrer, tu veux que je passe vers quelle heure Constance, pour t’aider à ranger demain ? demandai-je le plus naturellement du monde, pour rendre l’atmosphère plus légère.
 
   — Et bien…, en fin d’après-midi, si ça ne te gêne pas, je vais faire la grâce mate et je vais chez ma mère ensuite, je rentrerai vers dix-sept heures.
 
   — Tu gardes la boite ? demanda Roxanne toujours accrochée au bras de Peter.
 
   — Oui, on verra, je ne vais pas réessayer de l’ouvrir, je vais attendre !
 
   — Bon, c’est toi qui vois…, j’y vais aussi, bonne nuit à tous ! rétorqua Peter, d’un ton qui semblait apathique.
 
   — Bonne nuit à tous, dis-je en embrassant les autres. Tu me raccompagnes, Peter ?
 
   — Oui, bien sûr !
 
   — Bonne nuit à tous, répliquaient Roxanne et Constance à l’unisson.
 
   La fin de cette soirée était assez étrange et nous rentrâmes chez nous chacun de notre côté avec une sensation particulière, nous posant des questions sur cette boite noire avec l’appréhension d’une réponse terrifiante… Je partis comme prévu, raccompagnée par Peter. Le voyage se fit dans un sinistre silence, car je ne voulais pas continuer la discussion sur cette boite, ne pouvant y  répondre pour le moment.
 
   — À lundi Peter et encore merci pour ton magnifique cadeau !
 
   — Fait attention Angie, je ne suis pas rassuré pour toi !
 
   — Ne t’inquiète pas… Bonne nuit !
 
   — Bonne nuit Angie, à lundi.
 
   Je sortis de la voiture avec mes sacs de cadeaux et je montai les escaliers lorsque je crus voir une lueur dans mon sac. Arrivée dans mon appartement je déballai mes présents et je les posai tous sur la table de la salle à manger avec au milieu, la fameuse boite noire. Elle ne brillait pas comme j’avais cru le voir dans les escaliers. Après l’avoir regardée pendant quelques minutes, j’avais l’impression de voir des images du passé, mais je ne reconnus, ni les scènes, ni les lieux d’ailleurs… Qu’avais-je donc vraiment vécu et pourquoi je ne me rappelai pas de ces souvenirs ? Ils étaient pourtant de nouveau dans ma tête, très souvent, mais je n’y voyais pas de lien avec mon passé, avec mon enfance, avec les gens qui avaient partagé ma vie au plus loin que j’essayais de me souvenir, rien ne semblait correspondre à ces rêves qui s’installaient dans ma tête régulièrement maintenant …
 
   Je repris soudain mes esprits et j’allai dans la salle bain pour me démaquiller et me laver les dents. Avant de me coucher, rien de bizarre ne se passa et je m’endormis jusqu’au matin.
 
   


 
   
  
 

LES SOUVENIRS
 
   Je n’avais pas repensé à l’homme en noir et aux évènements si incroyables de toute la matinée… et j’étais encore à moitié réveillée, tout en prenant mon petit déjeuner lorsque je tournai la tête et je la regardai trôner sur la table du salon sans pouvoir déchiffrer ce que je devais en faire. Et dans une sorte de demi-sommeil, je crus l’entendre me parler. Il voulait me voir ! Comment pouvais-je en être aussi sure ?
 
   Je sentis à cet instant que j’étais en quelque sorte reliée à lui. Je ne saisissais pas encore les mots qu’il m’envoyait, pourtant j’en comprenais le sens ! Cette sensation semblait sortir de cette boite… Je tentais de me concentrer comme pour entrer en communication avec lui et après quelques minutes sans effet positif, je commençais à m’agacer sérieusement. Pourtant j’en étais si sure, je savais que je pouvais le faire. Alors pourquoi ne se passait-il rien ? Comme s’il voulait me parler et bloquait mes réponses. Je jurais, le maudissais, me haïssais, blâmais la terre entière !
 
   Et puis, alors que je marchais de long en large, entre mes meubles, trop rapidement certes,  dans ce tout petit appartement, je tombai sur mon canapé, fatiguée de la perte d’énergie que je m’étais infligée ! Allongée sur ce sofa, regardant le plafond…, une atmosphère plus calme et sereine m’envahit. Je n’étais plus vraiment consciente des réalités et mes pensées partirent alors vers mes souvenirs d’enfance.
 
   J’avais dix ans et j’étais dans ma chambre. Je jouais dans une forêt enchantée et dans cette forêt, les créatures imaginaires prenaient vie, je parlais à des fées et à des lutins, il y avait des animaux extraordinaires… Les sons, dans cet endroit magnifique, mélangeaient le tintement de clochettes, les chants d’oiseaux aux mille couleurs et je me souvenais entendre le bruit apaisant d’une rivière qui coulait, avec le tumulte de sa cascade au milieu des bruissements de feuilles d’arbres gigantesques.  Je me souvenais aussi de mes amis imaginaires, cela faisait tellement longtemps que je n’avais pas pensé à eux, il y avait deux filles et un garçon. Elia, Sanaa et Cael. Ils étaient présents et si importants pour moi à l’époque où la perte d’un père et la tristesse d’une mère, bouleversée par l’absence de son mari, ne comblaient plus les besoins d’amour d’une petite fille de cet âge…
 
   Je me souvenais également, comme j’avais compensé mon chagrin à la mort de mon père, par ces aventures extraordinaires. Mes trois amis vivaient comme moi, intensément nos histoires ; pour ma part, je voulais échapper à une existence ordinaire et je le vivais grâce à nos environnements de vie, qui étaient tellement différents…  Je leur présentais mon monde, ils m’apportaient le leur ! Nous étions heureux de partager nos jouets si singuliers. Nous construisions la cité de demain avec une telle complémentarité. Ils étaient fascinés par les voitures et surtout leur nombre important dans un espace si réduit. Leur milieu était tellement plus vaste que le nôtre et j’avais l’impression de partir en vacances lorsque mes yeux plongeaient dans l’infini de leur panorama ! Je voyais à l’époque leurs paysages féeriques, où la magie était présente comme un fait normal et quotidien. Je voulais connaitre les secrets de leurs pères pour les suivre dans leur monde, mais je n’y étais jamais parvenue.
 
   Et je me souvenais, comment Cael et moi avions décidé, amoureux l’un de l’autre, depuis que nous avions quatre ans, de nous marier et je gardais secrètement ce jour gravé dans ma mémoire, où nous nous étions promis de ne jamais nous séparer… Je me souvenais comme ce rituel avait été si impressionnant pour moi qui n’avait pas l’habitude de voir la vraie magie dans mon monde, car elle n’était alors que chimère ou racontée dans les livres et je n’avais d’ailleurs jamais rencontré quelqu’un qui s’en servait ici.  C’était Sanaa qui avait scellé nos vœux devant l’arbre sacré, en récitant un aphorisme qu’elle avait lu dans un très vieux manuscrit, qu’elle avait emprunté à sa mère et qui était dans une langue que je ne comprenais pas. Nous étions tous les quatre, les meilleurs amis pour toujours et nous avions tous promis de nous protéger les uns les autres. Rien ne pouvait m’enchanter davantage chaque jour, que de les retrouver dans ma chambre. À dix ans déjà, j’avais des rêves et j’avais un futur compagnon pour la vie… et aujourd’hui à vingt-cinq, j’étais seule… et désabusée, quelle drôle de vie !
 
   Je ne savais plus comment, mais un jour, ils avaient disparu et je ne les avais jamais revus. Ma mère m’avait persuadée qu’ils étaient dans ma tête et qu’il fallait que je grandisse. Je pouvais voir et imaginer les plus beaux paysages à l’époque et rien ne me faisait peur. Je n’avais aucun doute sur mes capacités à cette période !
 
   Je jouais dans cette chambre et je croyais être dans ce monde magique qui n’avait aucune limite…, alors pourquoi aujourd’hui, ces limites étaient si présentes, qui avait changé la donne ? Qui nous avaient modelés, façonnés, pour supprimer petit à petit tous nos rêves ? Quel formatage subissent les adultes et dans quel but ? Vivre cette vie, sans aucune saveur, se perdant dans des loisirs inutiles, du shopping frénétique au sport intensif et pour seule séduction, le développement de son individualité et la propagande du monde de la matérialité ou seul l’argent vous rendra heureux ! 
 
   Ce monde où les personnes se perdent dans des semblants de bonheur qui ne font qu’accroitre leur dépendance aux choses qui n’ont aucune valeur sauf à leur cacher les clés de la vraie abondance. J’aimerais parfois avoir encore dix ans et croire que tout est possible !
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LA RENCONTRE
 
   VISITE DE Mr KONNOR
 
   On sonna à l’interphone, c’était dimanche et je n’attendais personne. 
 
   Roxanne était avec James et dans ma famille, on ne passait jamais à l’improviste ! Constance m’attendait chez elle en fin d’après-midi, ce ne pouvait pas être elle. Je me dirigeais vers l’interphone pour savoir qui venait chez moi sans y avoir été invité ! J’avais une boule en ventre d’un coup… et si… ?
 
   J’appuyais sur le petit bouton et je répondis avec hésitation.
 
   — Oui, c’est pourquoi ?
 
   — Bonjour Mademoiselle Kelton…
 
   Mon sang se glaça à l’écoute de cette voix, je ne la connaissais pas et pourtant je savais que c’était celle de l’homme en noir. Comment savait-il mon nom ?
 
   — Je suis Mr Konnor et j’aimerais prendre de vos nouvelles !
 
   — De mes nouvelles ? Qui êtes-vous ??
 
   — Voudriez-vous m’inviter à l’intérieur pour que je puisse vous expliquer, car la discussion ici n’est pas très sure ?
 
   Je prenais un recul instantané lorsque je compris qu’il s’agissait effectivement de l’homme en noir ! Que devais-je faire ? Le laisser entrer ? Lui demander de partir ? Ma curiosité voulait pourtant que je le retrouve et là, devant le fait accompli, mes jambes tremblaient comme des milliers de feuilles, j’avais ce que je voulais et pourtant je n’arrivais pas à parler.
 
   — Mademoiselle Kelton ? Vous êtes toujours là ? 
 
   L’instant était crucial ! J’ouvrais ou je n’ouvrais pas ? Et c’était dans la perte de ma lucidité, que j’appuyais sur le bouton…
 
   — Deuxième étage !
 
   Je ne savais pas pourquoi, mais j’avais l’impression que cet homme était là pour m’aider… C’était comme un instinct qui suscitait chez moi un comportement que je n’avais pas l’habitude d’avoir.
 
   La vie était tellement sous contrôle à la maison et le plus petit des évènements devait être analysé avant quelqu’un fasse quoi que ce soit ! Ma mère et mon père étaient des personnes très pointilleuses et tout était calculé. Alors, me voir ouvrir la porte à un total inconnu semblait pour moi presque impossible !  
 
   Les pas de l’inconnu résonnait dans la cage d’escalier... et j’étais rivée sur le judas de la porte pour vérifier qu’il ne s’agissait pas d’un homme tellement laid que je ne pourrais pas allez plus loin que la vision de cet individu derrière ma porte blindée. 
 
   Et le voilà planté devant ma porte ! Je le regardai, détaillant tout ce que je pouvais avant d’ouvrir…
 
   Il était là…, avec un air un peu crispé, regardant autour de lui, observant les étages supérieurs et se penchant également vers les étages inférieurs, une attitude étrange comme s’il voulait vérifier que personne ne l’avait suivi. Cette posture n’était pas très rassurante et je n’avais que quelques secondes pour me décider à le recevoir ou pas.
 
   Soudain, il se tourna vers l’œilleton de la porte et me sourit… Je ne pouvais pas résister et je tournai la serrure pour ouvrir la porte.


 
   
  
 

DESCRIPTION DE L’ÉTRANGE Mr KONNOR
 
   Monsieur Konnor était un homme grand, d’une carrure protectrice. Sa classe naturelle me rappelait les héros qui transportaient nos rêves d’enfants. Son charme me possédait déjà, par son insaisissable attraction, mélangeant le physique d’un calme manifeste et la connaissance infinie dans la profondeur de ses yeux. Il parlait d’un ton noble, captivant toutes les cellules de mon corps et j’étais fascinée par son regard. Enchainée à ses yeux, j’ouvris la porte et le laissai entrer.
 
   — Vous voulez un café, lui demandai-je bêtement, car je ne savais pas trop quoi lui dire, précisément embarrassée à cette minute lorsque qu’il franchit ma porte que je refermai tremblante derrière moi.
 
   — Non merci, dit-il d’un ton calme et austère.
 
   — Excusez-moi de cette question, mais qui êtes-vous ?
 
   — Je vois que vous avez reçu mon petit cadeau ! répliqua-t-il en souriant à pleines dents.
 
   — Bien, maintenant que je sais de qui cet étrange présent provient, serait-il possible de l’ouvrir, car il est enfermé dans cette boite et je n’ai pas pu l’ouvrir sans la clé !
 
   — Chaque chose en son temps Mademoiselle Kelton.
 
   — Pourquoi ne répondez-vous pas à mes questions? Qu’attendez-vous au juste de moi ?
 
   — Comment vous sentez-vous aujourd’hui ? Avez-vous des nausées, des vertiges, des sifflements d’oreille ?
 
   Je pensai alors immédiatement au son étrange et atroce qui m’avait torturée deux fois sans explication, une fois juste après l’accident et ensuite chez moi, pourtant je ne sais même plus quand au juste ?
 
   — Non, rien de tout cela !, répondis-je.
 
   Pourquoi je mentais à cet homme qui me paraissait maintenant plutôt sympathique. Une intuition peut être, ou la peur d’un secret lattent ? La peur d’être en face de quelque chose de terrifiant…, comme si, je n’étais pas prévue dans ce plan…, comme si par erreur je me serais trouvé à un endroit qui n’était pas ma place, dans un espace-temps que j’aurai provoqué arbitrairement sans le savoir et par l’autorité capricieuse de ma volonté, j’eus créé cette place pour moi en changeant ainsi mon futur définitivement…, mais je ne me rappelais pourtant pas cette pensée, à ce moment précis de l’histoire.
 
   — Je suis alors rassuré de l’entendre !
 
   — Mr Konnor, pourquoi me suivez-vous ? 
 
   — Je ne vous suis pas ! Et même si cela parait difficile à croire, tout cela, vient de vous Angie, c’est votre création !
 
   L’étonnement sur mon visage sembla alors devenir comme la réaction ostensible de mes visions présentes lors de mes méditations…
 
   — Vous êtes mon inconscient ?
 
   Lorsque je prononçais ces mots, je me sentis d’abord un peu bête et ensuite, identique à l’enfant innocente que j’étais au fond de moi, je parlais franchement et d’une manière juste, je n’étais pas corrompue par les convictions rationnelles des adultes et je sentis alors, la force de mes mots rebondir dans ma tête lorsque le visage de cet homme s’apaisa et qu’il se mit à rire.
 
   Il s’esclaffait vraiment sincèrement…, en gloussant presque comme un dindon, prit d’un fou rire inattendu !
 
   — Hum, hum hum… ! Non…, je ne suis pas votre inconscient ! Je suis peut-être votre conscience, répondit-il alors, en esquissant à nouveau un sourire !
 
   — Ma « conscience »…, comme dans Pinocchio ? dis-je en riant pour continuer dans le puéril.
 
   — Oui Angie, c’est quelque chose comme ça ! (…) Angie, vous ne devez pas raconter cette histoire… notre rencontre…, ce que vous avez vu, ou cru voir ou entendre…. C’est important pour vous et pour moi !
 
   — Pourquoi ? Mais alors, répondez-moi, qui êtes-vous et que voulez-vous ? 
 
   Je devins ainsi plus insistante dans le ton de ma voix, lorsque je lui posais mes questions.
 
   — Cela n’a pas d’importance pour le moment. Ce qui compte aujourd’hui c’est vous, ce que vous êtes et ce que vous voulez devenir…
 
   — Je ne comprends pas ?
 
   — Vous le ressentez, toutefois vous ne l’acceptez pas encore…
 
   — J’ai besoin d’en savoir plus !
 
   Konnor se tut un instant, il s’engagea ensuite un monologue pour me parler de lui… ; pensait-il me détendre un peu ? Car il ne pouvait sans doute pas vraiment me répondre. Il avait grandi avec sa mère, qui l’avait élevé seule, car son mari était parti avec une autre femme plus jeune et ils ne l’avaient jamais revu. La vie n’avait pas été facile pour eux, sa mère s’était battue pour qu’il puisse avoir le meilleur. Malheureusement, elle l’avait quitté très jeune, arrachée à lui par une maladie auto-immune. Déraciné, expulsé, l’immeuble où ils habitaient avait été déclaré insalubre pour être détruit. Il avait été placé, encore très jeune, chez une tante qui lui restait, car son père avait totalement disparu de la surface de la Terre. Il avait grandi et sa tante lui avait transmis tout ce qu’une mère aurait fait de mieux pour lui. Après quelques années, elle lui avait demandé de faire un choix, rester ici et continuer une vie normale, ou entreprendre un voyage, une vie particulière à parcourir le monde, pour découvrir ce que peu de personnes voient dans l’entremise d’une vie simple et rangée. Un jour pourtant, elle mourut, elle aussi, emportée par la noble vieillesse de ses artères. Il avait souffert, peut-être plus encore que pour sa propre mère. Et avant de partir, elle lui avait confié un secret…, le secret le plus important de la vie !
 
   — Ah oui, c’est quoi ce secret ?
 
   — Angie, tu es impatiente, tu es encore fragile et trop sensible…
 
   — Pourquoi me dire tout ça (…) et vous vous arrêtez au meilleur moment, en sollicitant ma curiosité comme un ouragan dans ma tête, de devez-vous pas me répondre, après tout ce que j’ai vécu avec vous, j’ai le droit de savoir…
 
   — Quel est ce droit, Angie ! La mort n’est pas le meilleur moment de cette histoire pour comprendre le secret du monde…
 
   — Vous n’avez pas bien compris ce dont je voulais parler… bien sûr que la mort est terrible et celle de votre tante l’est forcément infiniment plus…
 
   — As-tu peur de la mort ?
 
   — Je ne sais pas ? Je ne me suis jamais posé la question.
 
   — Ah vraiment ? Et qu’as-tu ressenti lorsque tu croyais mourir avant l’impact de l’accident, celui que nous avons eu ensemble ?
 
   J’esquissais un sourire avant de répondre.
 
   — Alors c’était bien vous, vous le confirmez…, enfin une réponse !
 
   — Oui, c’était bien moi, mais répondez à ma question ! Et puis aussi, il serait plus simple de nous tutoyer, car je crois que nous allons être très proches tous les deux à partir de maintenant.
 
   Nous échangeâmes alors un regard complice et je lui souris.
 
   — Je me rappelle, étrangement, je n’avais pas peur…, j’ai pensé au message, qui me disait de lâcher prise et à cet instant avant l’impact, attends que je réfléchisse, je n’ai pensé à rien ou peut être au soulagement !
 
   — Je comprends maintenant, c’est pour cette raison alors que j’ai pu te sauver.
 
   — C’est-à-dire ?
 
   — Je t’expliquerai, mais pas aujourd’hui, ce qui compte c’est que tu ne parles plus de toi et  je vais également t’ouvrir ton cadeau d’anniversaire si tu le veux bien…
 
   Il avait touché ma curiosité et je regardai alors la fameuse boite mystérieuse ! Il sortit une étrange petite clé de sa poche et ouvrit la boite noire. Une lumière étincelante se répandit une seconde lorsque la boite s’ouvrit et j’aperçus soudain, une sorte de bijou, une chaine avec un pendentif. L’accroche-cœur, représentait comme une sorte de petite pyramide et à l’intérieur il y avait une drôle de corde dorée qui décrivait une sinusoïde rigide, qui partait du haut de la pyramide et descendait sur le socle, les deux extrémités étaient fixées à des ressorts. Au milieu, dans le sens inverse, à l’horizontale, il y avait comme un anneau déformé, qui semblait flotter dans l’habitacle comme par magie, en apesanteur. Le pendentif était assez particulier, pourtant je fis une triste mine en le voyant…, j’étais plutôt déçue de voir quelque chose qui semblait somme toute assez ordinaire.
 
   — Ne te fis pas à l’apparence Angie, ce bijou n’est pas comme les autres.
 
   — Ah oui…, est-il magique ?
 
   — Il te servira un jour… Et tu comprendras !
 
   — Mais (…), tu ne veux pas m’en dire plus… Tous ces mystères. Pourquoi ?
 
   — Les choses ne sont pas si faciles à dire ou à entendre, il faut que tu me laisses le temps de faire ce qu’il faut…
 
   — De toute manière, je pense que tu ne me laisses pas d’autre choix…
 
   Malgré ma déception, le ton du jeu et de la joie se révélait sur mon visage, car je retrouvais au contact de cet homme un bien-être que le temps avait éloigné de moi depuis des années et même s’il gardait encore tous ces secrets…, j’étais heureuse. Je ne connaissais cet homme que depuis deux heures et je lui parlais comme s’il avait toujours existé dans ma vie, qui semblait presque parfaite à cet instant malgré une équivoque apparence.
 
   — Je dois partir Angie, je te propose un rendez-vous au parc près du centre-ville, dans deux jours à dix heures.
 
   Il m’expliqua en détail comment j’allais le retrouver dans ce parc tellement grand en espérant que ses instructions seraient suivies à la lettre. Me testait-il peut-être ? Il partit juste après avec un grand sourire aux lèvres qui restait gravé dans ma tête. J’étais ravie, surprise, de cette rencontre inattendue et un peu déçue de ne pouvoir en parler à personne.
 
   Cet homme était arrivé dans ma vie, comme par magie, et étrangement il représentait tout ce que petite j’imaginais comme le prince charmant… Son allure, sa voix, ses gestes, et même ses vêtements étranges…, son odeur, sa manière de me parler, son regard, qui semblait à chaque instant m’avouer quelque chose, mais quoi ? C’était assez intrigant et mystérieux de vivre une histoire pareille, et je pensais parfois à ce que ma mère me disait, lorsque je partais dans mon imagination, créant un véritable doute parfois entre la réalité et le fantasme.


 
   
  
 

OBSESSION
 
   Depuis la visite de Konnor, je ne dormais plus beaucoup, du moins pas avant une ou deux heures du matin…, tourmentée par mes pensées. Je n’en avais d’ailleurs qu’une seule, qui prenait toute la place. 
 
   Konnor m’obsédait !
 
   C’était un mélange entre le mystère et l’attirance, entre la curiosité et le miracle, entre la diablerie et la conspiration. Je ne savais pas qui il était…, ni ce qu’il faisait dans ma vie. Je ne le connaissais pas et pourtant, il y avait quelque chose en lui qui me troublait terriblement, cette obsession ravageuse comme si quelqu’un égrugeait mes entrailles. Je sentais comme une oppression sur le cœur lorsqu’il me regardait. Ma gorge se séchait par sa simple présence et lorsqu’il s’approchait de moi,  j’aurais pu voir mon ventre se tordre. Le son de ses pas changeait le rythme de ma respiration à mesure qu’il s’éloignait de mon appartement. Je me souvenais avec attention de la forme et du charme de ses mains, à la fois si masculines et tellement majestueuses. Ses gestes étaient toujours posés et clairs. Peu de mouvement le caractérisait. Sa noblesse ne se devinait pas seulement sur ses mains. Son regard…, où il m’arrivait de voir, comme se mouvoir le reflet de l’univers dans la profondeur de ses yeux et j’avais même une grande difficulté parfois à définir leur véritable couleur. Était-ce bleu, ou vert…, parfois j’avais même le souvenir d’avoir vu du violet. Cette façon qu’il avait de me regarder avec indiscrétion comme s’il cherchait des réponses dans mes yeux me gênait et pourtant quelques secondes plus tard j’étais alors comme fascinée, hypnotisée par ses yeux plus diaphanes qu’une eau pure et transparente. Sa voix avait un ton si suave, uniforme et si délicieux que je l’écoutais et le laissait me bercer comme s’il capturerait le temps, m’abandonnant, touchée par les notes cristallines de son langage. 
 
   Ses paroles, son histoire me ramenaient étrangement à la mienne et des  similitudes nous rapprochaient encore plus, comme deux vagabonds d’un monde cruel, en quête d’idéal. Son discours était si parfait, si fini, impeccablement construit comme une histoire invraisemblable, tentant le doute dans mon esprit pourtant naïf. Néanmoins, je le croyais et ma confiance, lui était entièrement acquise. Je savais qu’il était venu pour moi, probablement pour mon idéal, pour me sauver des flots qui anéantissaient ma vie chaque seconde, sans que je puisse y faire grand-chose. Sa chevelure était souple et lui donnait un air de Casanova délicatement arrogant. Le souffle de l’air de la climatisation semblait faire vibrer chacun de ses cheveux qui scintillaient au reflet des rayons du soleil. Ma sensation d’être incomplète semblait disparaitre par sa présence… Il était ma moitié et pourtant je ne ressentais pas vraiment de l’amour comme je l’imaginais le vivre un jour… 
 
   Que savais-je réellement de l’amour ? 
 
   Le temps me permettrait sûrement de définir mon sentiment pour Konnor et comprendre pourquoi il créait en moi toutes ses sensations d’oppression, de sécheresse, de goût âpre dans la gorge, lorsque je restais seule devant mes souvenirs de lui.
 
   Il était resté un moment sans rien dire, marchant dans mon appartement pour identifier tous les objets de mes étagères, feuilletant tous les livres de ma bibliothèque… et je l’avais même aperçu s’enivrer de l’air ambiant de ma chambre. Il toucha l’ensemble de mes meubles avec ses mains, les frôlant comme pour connaitre leur histoire…, « mon histoire »…, il avait fermé les yeux en prenant dans ses mains chaque cadre photo laissant apparaitre quelques scènes de ma vie ! J’étais un peu surprise de le voir faire, mais je n’avais rien dit et laissai libre court à son expérience ! Il s’arrêta néanmoins et perdit son sourire lorsqu’une photo de Greg arriva à sa vue… Je ne voulais pas m’engager sur le sujet et il la reposa sans rien dire !
 
   Je remarquai alors son odeur, celui de la rose, comme mon parfum préféré ! Je l’avais déjà senti auparavant, mais je ne l’avais pas forcément associé à lui ! Était-ce une coïncidence ou devais-je comprendre quelque chose de cette similitude. C’était effectivement un signe, qu’il se parfume comme moi !
 
   Puis il était parti, avec deux simples mots.
 
   — À bientôt.
 
   J’étais assez dubitative du comportement de Konnor, que cherchait-il vraiment ? Les secrets qu’il cachait devaient être terribles pour qu’il ne m’en dise rien.
 
   


 
   
  
 

LEUR SECRET
 
   J’attendais le rendez-vous avec Konnor depuis des heures. Nous avions rendez-vous à dix heures dans le parc, il m’avait décrit un endroit spécifique pour que nous puissions nous trouver ! J’étais tellement enchantée de le retrouver, comme un sortilège qu’il m’avait jeté, que j’attendais depuis huit heures du matin dans le froid, en espérant qu’il soit en avance !
 
   Ce ne fut pas le cas… 
 
   Je me trouvais assise sur un petit banc, je me recroquevillai sur moi-même pour avoir moins froid et je fermai les yeux un instant. Le froid entrait dans mes poumons à chaque respiration comme le vent glacial d’un monde sans soleil. J’étais figée sur mon banc, faisant le moins de gestes possible pour garder mes mains et mon visage à l’abri des courants d’air. La tête prise entre mes jambes, dans l’obscurité, entre les plis de mes vêtements, je m’assoupis un moment, car je n’avais pas beaucoup dormi cette nuit-là et j’étais très fatiguée. Il ne me fallut que quelques secondes pour m’endormir totalement… Je fus réveillée par un craquement, comme si quelqu’un brisait une grosse branche d’un coup sec. J’ouvris alors les yeux brusquement et mon cœur se mit à battre plus vite, lorsque je m’aperçus que je ne connaissais pas l’endroit où je me trouvais. J’étais maintenant assise sur une pierre plate au milieu d’une forêt sombre et inquiétante. Je n’osai pas bouger dans un premier temps et je refermai les yeux pour être sûre que je n’étais pas en train de rêver. Je ne distinguais pas le sol autour de moi, qui était recouvert d’un brouillard épais. Et soudain, je sursautai en entendant une voix me parler.
 
   — Pense et visualise, Angie !
 
   Tout en prenant une grande respiration, je reconnus mon étranger à la voix suave, qui continuait à entrer dans ma tête chaque fois que mon attention se perdait un peu. Échappant à la réalité, ses intrusions me faisaient néanmoins de plus en plus peur ! Je regardai autour de moi pour tenter de voir quelque chose de plus familier…, mais rien ne pouvait apaiser mon angoisse dans un décor aussi sordide ! Je décidai néanmoins de descendre doucement de mon rocher et d’avancer lentement à travers ce lugubre paysage, en me demandant ce qui allait se passer, mais que de toute manière je devais bouger pour sortir de là !
 
   — Pense et visualise ! répéta l’étranger…
 
   — Pourquoi ? répondis-je, d’une voix frêle, voulant créer le dialogue afin d’atténuer un peu ma peur.
 
   Pas de réponse… J’avançai, d’un pas maladroit, trébuchant sur des obstacles que je ne voyais même pas, en poussant des petits cris d’effroi, sautant nerveusement après chaque braillement. J’étais tellement crispée que j’entendais mon cœur s’emballer et je ne pouvais pas m’empêcher de souffler toutes les cinq secondes pour essayer de me calmer. Les arbres étaient gigantesques et je ne voyais pas leur cime, simplement de nombreux troncs longs et minces, noirs et froids, ce qui rendait les lieux encore plus terrifiants. Il n’y avait pas de couleurs chaudes ici, seule la désolation y prenait place.
 
   J’avançai, les bras serrés l’un contre l’autre, tellement j’avais froid… Je regardai devant moi, lorsque je crus tomber dans un trou, par réflexe, je tendis rapidement les bras pour attraper une branche au passage et éviter la chute !
 
   — Waouh… ! Angie, tu allais tomber ! Tu dormais ?
 
   Konnor m’avait rattrapée, alors que je tombais du banc, celui que je n’avais en fait jamais quitté ! Le timing était si bon que je me retrouvai dans ses bras, dans une exclamation assez bruyante, en lui soufflant ma peur au visage ! 
 
   — Excuse-moi, dis-je, rougissant de honte d’être accrochée à lui, grossièrement comme un chat qui venait d’échapper à une chute toutes griffes dehors !
 
   — Pas de souci, Angie, dit-il,  un peu gêné. Tu peux me lâcher maintenant, tu ne risques plus rien !
 
   J’étais encore crispée et je m’agrippais à son cou, le lacérant toujours des ongles de mes mains tétanisées !
 
   — Oui, je suis désolée…, je rêvais et c’était assez intense ! 
 
   Il était dix heures pétantes, Konnor était arrivé, comme si une programmation le faisait apparaitre sur commande.
 
   — Tu as l’air frigorifiée ?
 
   — Oui, c’est presque ça !, répliquai-je, en grelotant de plus en plus.
 
   L’attente avait été longue et mes lèvres étaient bleues du froid que je leur avais infligé…, je n’avais pas pris de gants et mes mains étaient très froides, sans couleur et je ne les sentais plus.
 
   — Tu souhaites te réchauffer devant une boisson chaude ? dit-il, en me prenant par les épaules et m’engageant sur le chemin vers l’entrée du parc.
 
   — D’accord, c’est une très bonne idée. 
 
   En fait, j’étais ravie qu’il le suggère, car je ne l’aurais certainement pas demandé et son attention me toucha particulièrement, car mon corps était à la limite de défaillir et ces deux heures dans le froid sans être suffisamment couverte avait été une vraie punition pour me rappeler que je ne contrôlais pas encore les choses essentielles pour ma propre survie.
 
   Et encore ces rêves qui m’envoyaient ces messages troublants… Qu’avaient-ils d’important pour moi ? Devais-je y faire attention, ou était-ce une habitude farfelue que je développais maintenant ? Ils étaient pourtant bien là pour quelque chose, mais pourquoi ?
 
   — Allons à l’entrée du parc, il y a un café sympa, nous ferons la balade plus tard… 
 
   — Je suis partante et encore merci pour ton sauvetage !, dis-je avec un petit sourire.
 
   Konnor hocha simplement la tête… Il était toujours aussi mystérieux, dans ses mots, dans ses gestes et ses attitudes… Allait-il me donner des réponses ?
 
   — Tu as bien dormi ?
 
   — Pas vraiment pour te dire la vérité !
 
   — Tu dois te reposer, les choses ne vont pas être simples pour toi dans les prochains mois. 
 
   — Konnor, tu dois savoir que tu me fais un peu peur et tous ces mystères me donnent froid dans le dos, je crois que je ne pourrais pas accepter que tu ne m’en dises pas un peu plus très vite ! J’en ai besoin !
 
   Mon visage se figea alors et je ne savais plus quoi penser… Était-ce une bonne idée de fréquenter un homme, qui allait m’emmener vers une chose que je n’imaginais pas, ou plutôt que je projetais comme terrible ?
 
   — N’aie pas peur Angie, tu ne dois pas craindre les évènements qui vont arriver dans ta vie… Tu dois lâcher prise ! Je sais que tu le découvriras !
 
   Je pris un ton agacé et après une seconde… je commençai à rire !
 
   — Grrr, toujours ce lâcher-prise…, mais  je ne sais pas devant quoi je dois lâcher prise et qu’aurai-je à faire ? Dois-je sauver le monde ou combattre un monstre terrible ?
 
   Je riais alors de bon cœur… Je ne savais pas ce qui m’attendait ! Konnor riait aussi et je voyais qu’il se sentait à l’aise et heureux de rire avec moi, comme si cela faisait très longtemps qu’il n’avait pas ri de bon cœur.
 
   — Je vais te montrer quelque chose !
 
   Après m’être réchauffée et bu un chocolat chaud, nous repartions vers le parc et nous marchions, sur le chemin lorsqu’il décida de sortir des sentiers pour rentrer dans la forêt qui le bordait.  Nous avancions dans cette forêt, au milieu des arbres qui ne laissaient pas vraiment de passage aux personnes qui auraient voulu s’y aventurer… Le silence devint assez angoissant, car le chant des oiseaux s’était arrêté et nous n’étions plus sur un chemin, je ne savais même pas si Konnor savait où il nous menait ? La froide et funeste forêt s’épaississait et je commençais à ne pas être très rassurée. Nous marchions encore, vers le nord, en ligne droite, sans nous préoccuper de la végétation qui devenait de plus en plus dense, toutes ces branches et ces plantes ne nous facilitaient pas le passage. Nous allions vers un lieu inconnu au milieu de nulle part, où aucun homme n’avait été depuis très longtemps. Après une trentaine de minutes, il s’arrêta enfin devant un énorme rocher ! Ce rocher n’avait rien de particulier, il ressemblait à tout un tas d’autres rochers, qu’on pouvait trouver dans cette forêt !
 
   — Ah, superbe ! Tu me fais venir ici au milieu de rien pour admirer un rocher, c’est fantastique !
 
   — Regarde le bien Angie, fixe-le et regarde !
 
   Plus sérieusement, je le fixai et je voyais un rocher, avec peut-être des petites bêtes qui le parcouraient !
 
   — Je ne vois rien Konnor !
 
   — Angie, concentre-toi, ce n’est pas dans la facilité que tu sauras qui tu es !!
 
    Je regardai encore avec plus de concentration pour faire plaisir à Konnor et au bout quelques minutes, il me semblait entrevoir un scintillement, une lumière et des images apparaissaient dans ma tête. 
 
   D’abord, ce fut comme des souvenirs, je me voyais enfant, jouer dans ma chambre et courir dans les bois… c’était peut-être le bois derrière chez mes parents, j’y allais souvent lorsque j’étais gamine, éberluée, je souriais cependant à cette image joyeuse du passé.
 
   Après les images de mon passé, je voyageais dans le temps, je vis mes amis vieillir, rire et vieillir encore, rire encore et quelques secondes après, ils ne riaient plus, d’autres images arrivaient alors, je voyais des gens pleurer, des gens mourir, des gens à l’hôpital, des scènes atroces dans les rues avec des personnes qui tombaient sans cause apparente et qui se tordaient de douleurs, j’entendais des cris tellement réels que j’étais foudroyée d’angoisse et surtout une observation à la fois étrange et terrible, je ne voyais pas d’enfants… Ils avaient tous disparu ! Le choc de ces images me projetait alors en arrière, prise entre la panique et l’énergie que m’avait demandée cette expérience. Je me trouvais alors sur le sol, totalement anéantie par la violence de cette vision du monde et je ne savais pas si c’était notre futur, ou si c’était le reflet de mes projections négatives sur ce monde que je ne comprenais pas… 
 
   Je revenais à moi, dans la réalité du moment présent avec Konnor, qui me regarda comme s’il savait ce que j’avais vu !
 
   — Tu comprends Angie ?
 
   — Qu’est-ce que c’est ?? Qu’est-ce que j’ai vu ?? Le futur ?? Notre futur ??
 
   — Tu as vu une projection possible du futur de ce vaste monde !
 
   J’étais toujours sur le sol, la main devant bouche comme si j’allais vomir, les yeux écarquillés d’horreur.
 
   — On va tous mourir ?? demandai-je avec des larmes qui commençaient à sortir de mes cavités contractées, en me brûlant les yeux pour marquer l’abjection de mes visions.
 
   — Non, ce n’est pas vraiment ça !
 
   — Alors c’est quoi ?? Dis-le-moi, combien de temps avons-nous, avant que cela ne se produise… ?
 
   — Je ne le sais pas vraiment, mais cela a déjà commencé ! Tu comprends Angie, tout est déjà écrit et nous ne pouvons pas changer les choses.
 
   — Comment ça, ne peut-on pas changer les choses ? Mais pourquoi, qu’est- ce qui va arriver ? Comment est-ce possible ? Qui va nous tuer ??
 
   — Tu ne vas pas mourir Angie ! 
 
   — C’est pourtant ce que j’ai vu, j’ai vu des gens mourir, des gens mourir pour rien, comme ça dans la rue !!
 
   — Je ne peux pas tout t’expliquer aujourd’hui et il faudra que tu l’acceptes !
 
   — Comment veux-tu que j’accepte de voir mourir des gens sans rien faire. Tu dis que moi je ne meurs pas, mais pourquoi et ma famille, mes amis, ils vont tous mourir… ?
 
   — Je ne sais pas Angie, cela dépendra d’eux !
 
   — Pourquoi, est-ce que tu m’as montré une chose aussi effroyable ? C’est dramatique !
 
   — Tu voulais savoir !
 
   — Mais savoir une chose tellement abominable et en plus, ne pouvoir rien en dire…, mais… je vis comment maintenant et en plus, ce ne sont peut-être que des inepties ! Une manipulation de mon esprit, tu es peut-être un charlatan qui essaie de m’influencer pour me faire perdre la tête !
 
   — Angie, tu sais bien que non et tu as déjà été sauvée, n’est-ce pas ?
 
   Et soudain, je repensais à l’accident. Et les paroles que j’avais entendues…, l’endroit où je me trouvais…, je n’étais pas autorisée à être là,  mais qu’était-ce cet endroit ?
 
   — Parle-moi de l’endroit, celui où tu m’as emmenée, le jour de l’accident !
 
   — Je ne sais pas si c’est le moment.
 
   Je me mis à crier, tellement fort que Konnor ne savait plus quoi faire… je lui criais au visage mon effroi, j’étais terrifiée et en colère, qu’il me laisse comme ça avec l’apocalypse dans ma tête sans savoir vraiment ce qui m’attendait….
 
   — AHHHHHHH, dis-moi la vérité Konnor, maintenant !!
 
   Je lui criai cela, avec toutes les larmes de mon corps qui coulaient, j’étais blessée dans mon âme ! Je ne voulais pas y croire ! Je m’agitais comme folle au milieu de cette forêt sombre, dans ce silence anormal, dans ce lieu maléfique… Je voulais une réponse !
 
   — Angie, calme-toi ! On va rentrer chez toi et je vais t’expliquer ce que je peux.
 
   Je me calmai un peu en entendant ces mots et nous partîmes vers chez moi. Nous rencontrâmes Roxanne sur le chemin du retour et James qui sortaient du même café, où j’avais englouti, ce chocolat chaud, alors frigorifiée, quelques heures avant !
 
   — Angie, ça va ? demanda-t-elle inquiète, voyant bien que j’avais pleuré.
 
   Roxanne avait bien remarqué les larmes, qui séchées, laissaient une trace de maquillage sur mon visage.
 
   — Oui Roxanne, tout va bien, ne t’inquiète pas, je suis avec un ami, on se balade… J’ai juste un peu froid et ça m’a piqué les yeux !
 
   — D’accord et ton ami, il est où ?
 
   — Mais, ici, derrière moi, répondis-je en me tournant et cherchant Konnor du regard.
 
   Je regardai encore autour de moi et Konnor avait disparu… Je ne le voyais plus...
 
   — Oh, il a dû repartir plus vite à la voiture…, j’y vais, je suis en retard !
 
   Je me mis à courir vers la sortie afin de rattraper prestement Konnor…
 
   — Bon, appelle-moi, si tu en as besoin…, je passe te voir plus tard ! lança Roxanne en me voyant partir en courant.
 
   — Oui, si tu veux, mais tout va bien, ne t’inquiète pas.
 
   Je partis rapidement pour rejoindre Konnor qui devait être caché dans une rue plus loin. Je courais sans me retourner pour ne pas intriguer encore plus Roxanne qui devait vraiment se poser des questions, car elle me connaissait bien et elle savait que je n’arrivais pas à mentir, surtout devant une amie à laquelle je tenais, comme elle !
 
   Je tournai dans la première ruelle, mais je ne vis personne, j’entrepris alors de continuer à marcher vers la suivante, car peut être Konnor se cachait-il vraiment…, mais toujours  rien,  il n’était assurément plus là ! Il était parti, sans se préoccuper de mes émotions, de mes angoisses, qui grouillaient à l’intérieur de mon ventre, comme des milliers de serpents combattants les uns contre les autres, après l’expérience qu’il m’avait fait subir… 
 
   Je retournai chez moi et sans me surprendre, il n’y était pas non plus ! J’essayai de me concentrer pour l’appeler, comme il me l’avait suggéré, par la pensée, mais rien n’y changea… il m’avait abandonnée, avec ces images terribles de l’avenir du monde, sans me dire où était la vérité et où était la fiction….
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PHÉNOMÈNE ÉTRANGE
 
   À CONTRE SENS              
 
   Les images atroces d’un monde en perdition hantaient mes pensées et je ne parvenais pas à effacer les visions monstrueuses que j’avais vues la veille avec Konnor. Je broyais du noir ! J’allais me préparer un café et dans la faiblesse d’un geste mal assuré, la tasse se brisa au sol … je n’avais pas cassé de vaisselle depuis tellement longtemps que je prenais ça pour le début des hostilités !
 
   Le stress avait troqué ma toute jeune zen attitude et se déployait dans ma vie ! Était-ce que je voulais ? C’était moi qui avais commandé une chose pareille dans ma vie ? La rencontre avec le diable !  Pourquoi Konnor m’avait emmenée là-bas ? Il aurait pu me dire n’importe quoi, je l’aurai cru ! Et si c’était la vérité, si le futur était une énorme scène de crime, un crime contre l’humanité ! Qui étaient les meurtriers ? Les connaissait-on ? Et moi, je n’allais pas mourir, disait Konnor, alors les criminels étaient-ils mes amis ?
 
   Le téléphone sonnait, c’était Charlotte qui me disait de venir très vite, car notre mère était tombée dans les escaliers et elle était à l’hôpital ! Je raccrochai à la seconde et je partis à toute allure, dévalant les marches des escaliers quatre par quatre et avant d’arriver en bas je fis moi aussi une chute…, tellement troublée par mes pensées et en imaginant la chute de ma mère, je fis la même ! Heureusement, je n’avais rien, ou presque, ma cheville s’était un peu tordue…, j’avais du mal à marcher et je continuai en boitant jusque ma voiture. En démarrant, je ne regardai pas si la route était libre pour déboiter et le choc ! Je rentrai dans le parechoc avant d’une voiture en sortant trop vite en marche arrière sur la route !
 
   — Et merde !
 
   Le conducteur sortit en vociférant des insultes en laissant ses portières ouvertes et en venant vers moi en criant de plus en plus fort !
 
   — Non, mais vous êtes folle, où avez-vous appris à conduire ? dit-il en s’approchant de moi complètement énervé de cet incident.
 
   — Excusez-moi, je suis bouleversée, car ma mère est à l’hôpital, je ne vous ai pas vu !
 
   — Ah bon…, OK, je comprends, mais ce n’est pas une raison pour vous mettre sur le lit à côté de votre mère en conduisant de la sorte, faite attention, vous n’êtes pas toute seule sur la route ! répondit-il calmé par mes explications.
 
   — Voici ma carte, si vous le voulez bien, on se recontacte pour le constat, mais là,  je dois partir voir ma mère !
 
   — Oui je comprends…allez-y ! Et je viens de regarder, il n’y a rien… c’est bon pour  le constat, il ne sera pas nécessaire !
 
   — Merci et que votre journée soit belle !
 
   Heureusement, il s’était calmé et m’avait laissé partir ! Au loin je le voyais continuer à hurler dans la rue… Je comprenais alors qu’avec sa portière ouverte, on avait dû lui voler son sac à l’intérieur !  
 
   À cet instant, je pris conscience de l’importance  de mes pensées et des conséquences qu’elles avaient sur les évènements. Il fallait que je me calme. Je devais penser à quelque chose de positif ou j’allais exploser et continuer cette descente aux enfers, en entrainant des innocents dans ma chute ! L’accident de ma mère avait-il un lien avec mon comportement hystérique dans la forêt avec Konnor ? Bon…, d’accord, là j’étais parano et quoi qu’il en soit, je devais enlever le négatif de ma tête ! J’allumai la radio, en choisissant une musique calme et je décidai de chanter pour inverser mes pensées vers quelque chose de bien, la joie, la bonne humeur !
 
   — Carpe Diem, nah, nah, nah, nah, nah, nah, nah, nah… Carpe Diem, nah, nah, nah, nah,… ; On dit souvent qu'il faut profiter de l'instant présent …, chantai-je, avec toute la joie que je pouvais y mettre, de Keen’v, qui passait à ce moment-là, sur une fréquence radio …
 
   J’arrivai à l’hôpital, la tête pleine de musique entrainante, avec une véritable bonne humeur, plus positive qu’en partant, pour appréhender le souci de ma mère avec plus de calme.
 
   — Angie ! cria Charlotte en se précipitant vers moi
 
   Elle me prit alors dans ses bras comme pour annoncer une terrible nouvelle.
 
   — Alors, c’est quoi le verdict ?
 
   — Ce n’est rien, elle s’est juste cassé le tibia, on lui fait un plâtre…
 
   — Ouf, je suis soulagée…, avec tes cris hystériques au téléphone, j’imaginais le pire !
 
   — Tu boites, toi aussi ?
 
   — Ce n’est rien, je me suis tordu la cheville dans l’escalier, en partant trop vite !
 
   Nous allions voir notre mère dans sa chambre. Elle riait de la bêtise qu’elle venait de faire !
 
   — Bonjour maman, alors tu vas bien ?
 
   — Pourquoi ris-tu, maman ?
 
   — Et bien, je me sens un peu bête en repensant à cette chute dans l’escalier !
 
   — Ah oui alors, comment tu as fait ton compte ?
 
   — Et bien, j’étais dans mon atelier en train de peindre et il me manquait du vert pour terminer mon nuancier ! Vous savez que j’avais mis les recharges de peintures sur l’étagère du demi-étage. Alors, j’ai pris l’échelle et puisqu’elle était trop courte, j’ai placé des petits tabourets dessous pour l’élever un peu et atteindre l’étagère plus facilement ! Au moment où je croyais les choses simples et évidentes, j’ai pensé à toi Angie, en train de faire la même bêtise et me voyant te disputer pour cette imprudence ! Et plouf… la chute, comme si la punition de faire ce que j’interdis aux autres, me rattrapait et me disait, alors tu vois…, fais ce que je dis, mais pas ce que je fais ! 
 
   Nous rîmes alors ensemble de voir que la situation n’était finalement pas si grave ! Seulement, je ne pouvais pas m’empêcher de croire que cela s’était passé au même moment que la scène dans la forêt et le hasard ou non, était que ma mère avait pensé à moi au même moment ! Était-ce lié ? J’allais bientôt le découvrir ! 
 
   À ce moment précis, je pris conscience des conséquences et de la puissance de la pensée, qu’elle soit négative ou positive d’ailleurs !
 
   


 
   
  
 

CHUCHOTEMENTS
 
   Je rentrai chez moi, après un moment passé avec ma sœur. J’étais épuisée de ma journée. Je me préparai un plateau-repas, choisissant plusieurs fromages pour me faire un petit plaisir tranquille devant un bon film.
 
   Quand soudain, une autre sensation bizarre me montait à la gorge. Je croyais entendre des voix…, ou plus précisément des chuchotements. J’étais un peu dans le noir, avec la simple lueur de la télévision, qui éclairait à peine la pièce et faisait des sortes de sauts de fréquence lorsque les chuchotements se faisaient entendre. Je commençais à avoir sérieusement peur de ces choses bizarres qui venaient aujourd’hui dans ma vie comme des conséquences malsaines de ma curiosité avec Konnor. Avais-je eu tort de lui demander des explications ? Et maintenant j’étais seule avec des bruits venant de nulle part…, des chuchotements d’humains, enfin je croyais entendre des voix. J’étais blottie dans mon canapé, je regardais autour de moi, dans les recoins de la pièce, pour voir si quelque chose pouvait expliquer ces sons. Je faisais mine de ne pas montrer ma peur, pourtant j’étais terrorisée. La télévision n’arrêtait pas de sauter, créant chez moi un stress indéfinissable.
 
   Pourrais-je avoir le courage d’aller jusqu’à interrupteur et allumer la lumière pour me sentir un peu moins oppressée… et non (…) pas possible, je n’y arrivais pas pour le moment, j’étais paralysée…, prise entre les images d’atrocités de cet après-midi, d’un futur nébuleux et tragique et les chuchotements d’entités maléfiques qui hantaient maintenant ma maison. 
 
   Mon visage était d’une pâleur extrême, je regardai autour de moi…, me protégeant idiotement par une vieille couverture qui recouvrait toutes les petites parties de mon corps, laissant simplement un bout de mon visage à l’air pour me permettre de voir si un fantôme allait traverser la pièce en voulant me faire du mal !  À ce moment, j’eus l’impression qu’une forme s’avançait vers moi. Je voulais crier, mais je restai sans voix… et dans un souffle étouffé par la peur,  je compris que c’était la réflexion des phares d’une voiture qui passait dans la rue et qui par un effet de miroir traversait la pièce comme une avancée de lumière.
 
   Les chuchotements s’amplifiaient…et  l’effrayante scène de ma vie à cet instant précis, me paraissait plus terrible que les atrocités vues à travers le rocher de l’apocalypse. Mon individualité était atteinte en profondeur et je me rappelais alors bizarrement des cours de yoga que j’avais décidé de prendre pour améliorer ma méditation…, pourquoi penser au yoga alors que peut être j’étais actuellement en danger, avec des fantômes malfaisants. 
 
   En me rappelant l’image rassurante de mon vieux professeur, je le voyais me dire ses mots :
 
   — Élève-toi au niveau supérieur de la pensée, ta forme de conscience n’existe pas à un niveau individuel, nous sommes un tout, nous allons vers une forme de « conscience collective », une « conscience-énergie » universelle. Élève-toi, Angie.
 
   Pourquoi je pensais à cela maintenant et bien, surement pour définir une stratégie afin de me persuader de quelque chose de plus réaliste et donc que je n’étais pas seule ici avec des fantômes, mais plutôt que je me trouvais avec eux et surtout, que je partageais leur énergie, car nous n’étions qu’un tout. Ainsi, je ne devais pas avoir peur d’eux ! Cette étrange façon de penser me rassura un peu face à ce phénomène. Malgré tout, j’étais toujours à l’écoute des sons,  j’essayai alors de les comprendre. Si j’étais dans le tout de la conscience-énergie, alors je devais réussir à déchiffrer leurs paroles… Je concentrai ma pensée vers ces sons… Mais malgré ma volonté, je n’entendis que des pchipchipchi, inaudibles, intercalés par des lumières qui venaient effectivement de l’extérieur. Rien d’autre que des sons et des chuchotements. J’étais toujours entortillée dans ma vieille couverture, ne laissant maintenant sortir que le bout de mon nez à l’air libre, lorsqu’une odeur soudaine de putréfaction me fit sortir par la bouche, un gémissement, suivie d’une remontée gastrique, comme si j’allais immédiatement vomir à cause de cette puanteur ! Qu’est-ce que c’était ? Je n’osais pas regarder ! J’entendais encore les chuchotements et la température de la pièce semblait descendre à vue d’œil ! Je frissonnai et j’entrouvris la couverture légèrement pour jeter un coup d’œil… Il n’y avait plus de lumière autour de moi ! Le froid et l’humidité étaient devenus intenses au milieu de mon salon et je ne comprenais pas pourquoi ! Mon œil figé dans le noir ambiant, j’eus de nouveau la gorge nouée… Les chuchotements continuaient à s’amplifier et je distinguai alors une phrase :
 
   — Ne doute jamais !, murmuraient des voix…
 
   Était-ce les fantômes qui me parlaient ? Je n’osai pas bouger de peur qu’ils ne m’entendent… Même ma respiration semblait se ralentir ! 
 
   — Ne doute jamais, Angieeeee…, répéta la voix
 
   J’avais tellement peur maintenant que lorsque mon ventre fit un drôle de bruit, je sursautai et tombai du canapé où j’étais blottie, assez brutalement. Je glissai sur le sol, dans une sorte de flaque d’eau, qui finit de me terrifier et j’hurlai de terreur, en me levant d’un bond ! Je me cognai la tête, en me redressant brusquement sur quelque chose de dur et froid, ce qui m’assomma à moitié et je retombai aussitôt à terre, sur le sol humide. 
 
   C’était de la terre… ! Oh mon dieu…, il y avait de la terre froide et humide sur le sol de mon salon… Mais qu’est-ce que c’était ? J’avais très peur ! Qu’est-ce que je pouvais faire… ? Je n’arrivais plus à respirer ! Qu’est-ce qui se passait, où étais-je ? Je me relevai doucement, me protégeant d’une main sur le plafond froid au-dessus de ma tête pour avancer à moitié pliée en deux, prise en sandwich entre de la roche et de la terre lorsque j’entendis encore les chuchotements…
 
   — Ne doute jamais !
 
   J’avançai dans le noir, en mettant cette fois, mes mains sur mes oreilles pour ne plus entendre les chuchotements. Je me mis à pleurer, lorsque je heurtai quelque chose ! Je touchai l’objet devant moi, c’était mon canapé ! Je montai immédiatement dessus, dans la position du fœtus, en éclatant en sanglots ! Je restai en boule et je pleurai, je pleurai. La tension était tellement grande, que je finis par m’endormir sur mon canapé, emmitouflée dans ma vieille couverture, sans connaitre vraiment le motif de ces horreurs subies et pourquoi cette lutte et ces images terribles dans ma tête… Je devais mieux saisir le but de ces messages, ils devaient obligatoirement me mener quelque part, mais où ? Et qui était cet étranger qui me semblait à chaque fois de plus ne plus familier…, comme s’il me connaissait depuis toujours…, je savais que ce n’était pas Konnor, il venait de plus en plus, s’infiltrer dans ma tête et me lançait des bouts de phrases, des énigmes, des obscurs mystères, ambigus, troublants mes pensées, mes convictions jusqu’à me poser des questions existentielles, me poussant vers les limites sensibles de l’insupportable.
 
    
 
   


 
   
  
 

VISION OU DANGER RÉEL
 
   Le réveil sonna vers cinq heures du matin, j’avais effectivement programmé une séance de méditation pour tenter de canaliser toutes ces visions négatives et apprendre à les contrôler ! J’étais une partie du tout, une partie du monde qui m’entourait ! 
 
   Je commençai ce matin par tenter cette expérience que m’avait déjà demandé de faire mon professeur de yoga. Je n’existais pas en tant qu’individu, mon ego disparut au profit d’un être supérieur dont j’étais une petite partie…  Je me concentrais de cette manière pendant deux heures au moins, j’avais prévu de me lever beaucoup plus tôt pour ne pas être gênée par le temps, j’éteignis mon téléphone en vérifiant bien, l’heure avant de l’éteindre, cinq heures trente du matin, débranché mon interphone et surtout je ne restai pas dans le noir, à cause des évènements de la veille. J’étais allongée sur le sol de mon salon, sur ma fameuse couverture…, celle qui m’avait déjà protégée des fantômes de la veille. Je faisais des vocalises, comme me l’avait montré mon professeur pour accentuer la concentration vers le  tout et ne pas écouter le flux de mes pensées parasites… 
 
   — Ohm mmmm …, Ohm mm …, Ohm mmmm…
 
   Je devais contrôler toutes les pensées, dans ma tête, les soixante mille, qui revenaient chaque jour pour m’empêcher de réfléchir. C’étaient celles qui m’enfonçaient, quand tout allait mal, comme un rite répétitif pour me faire croire qu’il n’y avait pas de solutions à mes problèmes. Autour de moi, ce flux était là pour me nuire et je ne le savais même pas.
 
   Au bout de deux heures de concentration très intense, rien de particulier ne se passa autour de moi. Les fantômes ne revinrent pas et les sensations que je ressentais alors étaient simplement le bien-être et une harmonie magnifique.  Elle se dégageait de mon être et je voyais presque un scintillement assez fort émaner de mon corps, mais je n’étais pas sûre que cela ne fût pas une autre hallucination. Cette sérénité pourtant se répandait comme si je faisais vraiment partie de la pièce, comme si je fusionnais avec tout ce qui m’entourait ! L’expérience fut assez magistrale et c’était vraiment la première fois que j’avais autant de patience avec cette discipline. Il était  pourtant l’heure d’aller travailler et malgré le fait que j’étais pour une fois, bien et détendue, allongée sur le sol de mon salon, ma conscience reprit le dessus en me disant qu’il fallait que je parte. Sur le chemin, alors que j’étais encore sous le charme de cette méditation, je regardai la route et quelque chose me parut étrange, je ne trouvais pourtant pas de suite la chose qui me gênait et qui n’était pas comme d’habitude.
 
   Et soudain, planté au milieu de la route (…) un morceau de mur gigantesque, qui n’avait pas lieu d’être à cet endroit se trouvait bel et bien sur le passage. Je le vis à la dernière minute, m’obligeant à freiner brutalement en évitant de me faire tamponner le parechoc arrière par les voitures qui me suivaient. Je déviai également ma trajectoire en direction du trottoir pour éviter de finir écrasée comme une crêpe. Les conducteurs derrière moi se mirent à klaxonner avec la férocité d’un troupeau de bisons qu’on ne pouvait arrêter et proféraient des blasphèmes avec une terminologie dont je ne connaissais, heureusement pas la définition, à travers leur vitre ouverte tout en passant à côté de moi. Ils continuèrent leur route en direction du mur, le traversant comme s’il n’existait pas ! Je regardai penaude, à nouveau en face de moi ce mur, il était bien là, érigé comme une stèle au milieu de la route.
 
   Étrangement, mon pendentif réagissait à cette vision et la petite corde se mit à vibrer avec un léger scintillement. Après une seconde assez confuse, je décidai de sortir de ma voiture pour en avoir le cœur net. Je m’approchai avec prudence et je remarquai alors le sol, ce qui m’avait interloquée au début de mon trajet sans que je comprenne pourquoi. Celui-ci scintillait, rempli de petits points brillants, comme parsemé de poudre de diamant. Qu’est-ce que c’était ? Je n’avais jamais vu ça auparavant. J’étais alors près du mur, tout à côté… je devais le toucher pour en être certaine et lorsque ma main s’apprêta à toucher l’appendice, je le traversai à la manière dont un film de science-fiction pourrait mettre en scène un hologramme projeté là, juste pour me rendre folle.
 
   Je n’en croyais pas mes yeux ! 
 
   J’entendis alors, sortir un son extrêmement aigu de mon pendentif, comme s’il reconnaissait ce mur ou échangeait un drôle de langage avec lui… Je retournai tel un zombi, dans ma voiture pour faire comme les autres et traverser ce mirage digne des plus grands déserts sauvages et inexplorés, pour finalement m’apercevoir que lorsque je repris la bonne trajectoire, le mur avait disparu ! Rêve ou illusion, je n’avais pourtant pas besoin d’hydratation pour expliquer comme ça ces hallucinations.
 
   Konnor me manquait à cette seconde, lui seul aurait pu me dire ce qui se passait, ici ou dans ma tête… Était-ce le début de la fin du monde ! Des murs imaginaires allaient-ils tomber sur les gens et les écraser de leurs poids virtuels et démesurés ?
 
   — Konnor, où es-tu ? m’écriai-je seule, le visage décomposé dans l’habitacle de ma voiture. 
 
   Je me sentais perdue, dans un monde que je croyais connaitre, mais mes repères disparaissaient les uns après les autres et je ne savais plus qui j’étais et surtout, ce que je devais faire. Une chose était sure néanmoins, maintenant, je savais que je ne savais rien ! Que rien de ce monde, que l’on croyait voir de nos propres yeux existaient et que des choses que l’on ne voyait pas se trouvaient bel et bien là. À qui se fier, à qui parler maintenant que j’étais seule au milieu d’un monde que je ne connaissais plus. J’avais ouvert les yeux, j’avais ouvert une porte vers un futur incertain, mais je ne pouvais pas sauver ce monde.
 
   Arrivée à l’agence, je rentrais dans mon bureau sans parler à personne. J’étais assise et à travers les vitres qui me séparaient des autres, je regardais les gens et j’essayais de réfléchir à la suite des choses. Que devais-je faire maintenant ? Plus rien n’avait de sens aujourd’hui. Je me rappelais les paroles de Konnor et j’observais les gens qui passaient devant moi. Quelles seraient les personnes qui vivraient et lesquelles allaient mourir ? Comment savoir celles, qui étaient en danger ? Et quel était ce danger ? Qui devions-nous combattre et y aura-t-il un combat ? Serions-nous désignés vainqueurs ou vaincus ? Quels étaient les critères pour vivre ou mourir ?
 
   Des milliers de questions traversaient alors ma tête et je n’arrivais pas à sortir de mon esprit les images de destruction massive que nous allions peut-être vivre bientôt ! Et au bout d’une heure ou deux, je me mettais finalement au travail, étant alors plus calme, je travaillais sur l’un des projets que j’avais en cours, lorsque je vis s’approcher Roxanne de mon bureau. Il était presque onze heures. Je ne l’avais pas vue depuis notre rencontre à la sortie du Parc. Je l’avais sans doute intriguée avec mon ami imaginaire !
 
   — Salut Angie, on déjeune ensemble ? dit-elle en s’asseyant sur mon bureau.
 
   — Oui, bien sûr, répondis-je, d’une voix mal assurée, tout en reculant mon siège comme pour me donner un peu plus d’aplomb.
 
   — Tu es vraiment toute bizarre, en ce moment tu sais ! Y a-t-il des choses dont tu voudrais me parler ?
 
   — Non Roxanne, je suis juste fatiguée en ce moment.
 
   — Oui, bien sûr et cela me rappelle vaguement ce que tu m’as dit la dernière fois ! Excuse-moi, mais je ne te crois pas !
 
   Au moment où elle disait cela, je sentis mon visage me tirer comme si quelqu’un me triturait la peau. Je regardai Roxanne qui fit au même moment une grimace en me voyant. J’en fus presque inquiète !
 
   — Et oui en effet, tu as une sale mine !
 
   — Ah bon ! Merci du compliment, je n’en attendais pas moins de toi !
 
   — Et bien tu n’as qu’à aller dans les toilettes pour te regarder dans la glace…, je peux te dire que tu as vraiment l’air fatigué !
 
   Dédaigneuse, je gardai mon calme, car je ne me rappelais pas avoir une mine aussi catastrophique que le dît Roxanne, en me préparant ce matin-là, alors je partis aux toilettes pour le vérifier. Avant de disparaitre derrière la porte, j’entendis Roxanne me poser une question.
 
   — Peut être qu’on pourrait aller cher Tony pour se faire la méga salade ? Et en plus c’est diététique !
 
   — Oui d’accord, je finis mon rapport et on y va !
 
   — OK, je t’attends dans mon bureau, je vais répondre à mes mails, tu passes me prendre au passage ? interrogea Roxanne en repartant vers son bureau.
 
   — Oui, d’accord, j’en ai pour une trentaine de minutes, répondis-je immédiatement.
 
   J’arrivai devant la glace des toilettes et je me regardai attentivement ! J’étais effectivement très marquée, des cernes apparaissaient, alors que le matin j’étais plutôt satisfaite de mon visage ! Encore un phénomène étrange que je n’expliquais pas. Je retournai travailler sans chercher à me faire peur encore une fois, car cela était devenu un peu trop glauque depuis ce matin…
 
   — Salut Roger, tu vas bien ? dis-je, en croisant un collaborateur en sortant des toilettes.
 
   — Oui, ça va et toi ? Oh… tu as l’air fatiguée !
 
   — Oui, je sais, je dormirai mieux ce soir, répliquai-je agacée. Excuse-moi, mais Roxanne m’attend…
 
   J’accélérai le pas pour éviter de m’attarder sur la réponse et de croiser une autre personne.
 
   Au bout de trente minutes, je sortis de mon bureau pour aller chercher Roxanne pour le déjeuner. L’agence était vide, tout le monde était déjà parti et Roxanne s’impatientait…
 
   — Bon tu es prête, on peut y aller, car il est déjà treize heures, j’appelle l’ascenseur
 
   Je rejoignis Roxanne. Les doubles portes s’ouvrirent et je vis entrer Roxanne à l’intérieur et lorsque je m’apprêtai à la suivre, je bloquai à l’entrée en poussant un cri ! 
 
   — Ahhhh, mon Dieu !!
 
   Roxanne était dans la cabine et semblait flotter dans les airs…, car je ne voyais plus le plancher ! Roxanne me regarda terrorisée et elle ne savait pas quoi faire… elle commença alors à avancer, reculer, sauter…, les bras tendus devant elle pour se protéger de quelque chose qu’elle ne voyait pas, comme si elle devait échapper à un monstre tellement ma peur se voyait sur mon visage !
 
   — Angie, qu’est-ce qu’il y a ??
 
   — Roxanne, je ne peux pas entrer dans cet ascenseur !
 
   — Pourquoi, qu’est-ce que tu vois ? Quel est le problème ?
 
   — Roxanne, tu ne vas pas me croire !
 
   — Dis-moi vite, car là je suis assez terrifiée et je ne sais pas quoi faire ! Tu me fais peur !
 
   — Et bien, je ne vois pas le plancher dans la cabine et là tu flottes maintenant dans les airs !
 
   — Quoi ?
 
   Roxanne sortit comme du ventre d’un monstre, en  un bond avec un cri de terreur, tellement ma vision semblait réaliste !
 
   — C’est quoi ce délire, tu as des hallucinations ou quoi ?
 
   — Écoute, je ne sais pas ce qui m’arrive, je ne comprends pas ?
 
   Au même moment, je regardai mon pendentif qui effectua la même danse vibratoire dans un léger scintillement et cela me mit un peu mal à l’aise, car je pensais alors que peut-être, c’était moi et ce truc qui créions ces phénomènes… et je ne savais pas jusqu’où ces choses pouvaient devenir dangereuses pour moi ou les autres d’ailleurs. Nous avions repris un peu notre calme et en attendant une explication que je comptais demander à Konnor, nous décidâmes alors de prendre les escaliers pour aller déjeuner. J’étais perturbée et je préférai laisser mon pendentif dans le tiroir de mon bureau le temps de ce déjeuner, pour souffler un peu…
 
   — Roxanne, je vois des choses étranges depuis quelque temps.
 
   — C’est assez perturbant, c’est depuis l’accident, n’est-ce pas ? répondit Roxanne, très sûre d’elle.
 
   — Oui c’est bien ça, mais je ne gère rien.
 
   — Tu crois que tu as eu un problème à la tête, comme un trauma crânien ?
 
   — Non, je crois que c’est autre chose !
 
   — Oui, mais quoi ?
 
   — Je ne peux pas tout te dire pour le moment…
 
   — Comment ça tu ne peux pas tout me dire…, mais je suis ton amie quand même ! Et à ce sujet, l’autre fois, au parc, ton ami, celui qui est parti comme un voleur, c’était l’homme en noir, n’est-ce pas ?
 
   — Oui, tu as bien deviné !
 
   — Et pourquoi est-il parti comme un voleur, lorsqu’il nous a vu James et moi ?
 
   — Je crois qu’il n’a pas le droit d’être vu !
 
   — Ah et toi tu peux le voir ?
 
   — Oui, mais je crois que ce n’était pas prévu.
 
   — Qui est-il ?
 
   Je commençais alors à parler à Roxanne des différentes choses sans pour autant lui donner les détails sur les images de morts que j’avais vus dans le rocher, je ne voulais pas lui faire trop peur et en plus j’avais promis à Konnor que je ne dirais rien. Pour le moment, Konnor restait invisible et je ne savais pas s’il allait revenir un jour… Roxanne pouvait peut-être m’aider… 
 
   Cette après-midi-là, de retour du déjeuner, je voyais Roxanne à travers les vitres du bureau, elle essayait de me parler à distance, par des gestes équivoques et m’inonda de textos pour me demander si je voyais des choses bizarres, des extra-terrestres, des trous dans l’univers. Cela devenait assez pathétique et je pensais qu’elle n’avait pas vraiment compris que c’était sérieux ! J’imaginais les prochains mois avec beaucoup de peine, allaient-ils être alors plus difficiles à vivre, car je me souvenais des paroles de Konnor qui m’avait demandé de me reposer… en prévision des futurs évènements. Qu’est-ce qui m’attendait encore ?
 
   Avant de partir de bureau, j’allais oublier mon pendentif, lorsqu’il sembla m’appeler, c’était une drôle de sensation… Que devais-je faire ? J’ouvris le tiroir et la faible sonorité de cet objet m’apaisait, presque comme un porte-bonheur, c’était assez spécial ! Finalement, je le remis autour de mon cou avant de partir…


 
   
  
 

DÉFORMATION PHYSIQUE
 
   J’avais rendez-vous avec Térence ce soir-là. J’avais reporté notre rencontre, étant donné que Konnor était entré dans ma vie et que les questions de l’accident me semblaient moins importantes. Térence avait insisté pour me voir et faire cette expérience d’hypnose, alors j’avais accepté. Et puis j’étais un peu curieuse de savoir si quelque chose pouvait ressortir de cette séance… Après tout, mon inconscient en savait certainement plus que mon conscient dans cette histoire… et tous les rêves éveillés que je faisais devaient avoir un sens. J’avais confiance en Térence et il pouvait garder un secret.
 
   Lorsque j’arrivai à son cabinet, il était avec une patiente… je restai alors dans la salle d’attente à lire les revues qu’il y avait sur la petite table ! Des livres sur des histoires de fin du monde trônaient à ma vue sur le haut de la pile ! Magnifique et moi qui devait faire attention aux signes j’étais servie pour le cas !
 
   La patiente de Térence sortit avec un foulard sur la tête, comme si elle ne voulait pas qu’on la reconnaisse… c’était assez étrange, mais je n’y prêtai pas plus d’importance que cela, lorsque je vis Térence avec un grand sourire, arriver vers moi les bras grands ouverts.
 
   — Aaaah bonjour Angie, comment vas-tu, dit-il en me prenant dans ses bras chaleureusement ?
 
   — Assez bien…, enfin je crois !
 
   — Tu as très bonne mine !
 
   — Ah bon, répondis-je, de plus en plus dubitative de ces changements plus que radicaux ?
 
   — Entre, on va commencer, proposa-t-il en me montrant le chemin de la pièce pour la séance.
 
   J’entrai dans la pièce et je m’installai dans l’énorme fauteuil prévu pour les patients, afin de les mettre totalement à l’aise dans une position très confortable… La couleur des murs était d’un bleu pastel et rendait l’atmosphère de la pièce calme et sereine. Il y avait des très grands bouddhas sur les contours, avec quelques plantes dans l’un des coins près de la fenêtre. Le parfum qui se dégageait du lieu était confus et mélangeait plusieurs senteurs. Je reconnus clairement la vanille, qui tendait à neutraliser les autres parfums et peut être une légère odeur de violette et de rose aussi, mais cela devait venir de mon eau de toilette également, qui perturbait mon sens pourtant aigu de l’odorat. 
 
   — Alors Angie, tu vas te détendre et nous allons commencer la séance… Tu vas fixer la sphère qui va bientôt se trouver juste devant tes yeux et te relaxer…
 
   Une petite sphère à facette descendit au même moment du plafond, accrochée à une chaine par un système assez ingénieux pour éviter à Térence de porter lui-même la chaine devant moi, ce qui lui permettait de se poser à côté de moi plus confortablement… Il mit une musique douce et calme avec quelques bruits fascinants de la nature. J’aimais ces sons, ils m’apaisaient et me transportaient ailleurs assez rapidement normalement. Térence ne disait rien et me laissait me détendre pendant que la sphère descendait. Il alluma également un brin d’encens pour rajouter, l’odeur ambiante de l’oliban. Je n’aimais pas particulièrement cette odeur, mais elle avait le mérite de laisser planer une sensation étrange de pays lointains.  Il se mit à me parler d’un ton monotone pour me plonger dans ce qu’il appelait une transe hypnotique… 
 
   Après quelques secondes, je vis devant moi, un paysage désertique, une énorme dune qui s’avançait dangereusement devant mes yeux ! La chaleur du soleil semblait franchement réelle, car j’eus au même moment, la sensation qu’une goutte de sueur commençait à couler sur ma joue… Très vite, la perception de chaud se transforma en étouffement et j’avais du mal à respirer ! Je vis une ombre en haut de la dune et subitement, la voix de mon étranger retentit comme un clairon au fond de mes oreilles… Le son était fort et profond, comme s’il me parlait depuis mes entrailles !
 
   — Avance, Angie, avance toujours !
 
   La chaleur de ce désert me pesait et même si je croyais ne pas bouger, j’avais l’impression de ramper sur ce sol mouvant et brûlant. Je voulus crier pour que Térence m’entende…, mais rien de sorti de ma bouche… Elle était comme jointe, mes lèvres semblaient avoir fondu et me donnait la sensation de ne plus en avoir… 
 
   — Avance…, avance toujours !
 
   Oui, j’avance, mais je voyais inlassablement le sable, que du sable, il n’y a rien d’autre… et cette chaleur, je n’en pouvais plus, je n’arrivais plus à respirer ! J’avais besoin d’aide, Térence…, pourquoi, il ne m’entendait pas ?
 
   Soudain, une lumière incroyable arriva devant mes yeux, elle brillait, elle me faisait presque mal aux yeux et les rayons de lumière me faisaient pleurer. Je fermai les yeux et lorsque je les ouvris à nouveau, c’est la boule à facette qui était juste devant moi, à quelques centimètres de mes yeux, m’injectant cette lumière comme une invasion dans mon âme amollie et troublée !
 
   Et alors que je commençai à regarder cette sphère lumineuse avec attention, je vis immédiatement, le visage de Konnor devant moi ! Ceci eut un effet de mettre un arrêt assez brutal au rite de Térence qui s’en aperçut et me dit :
 
   — Angie, ne résiste pas, détend toi, tes yeux sont de plus en plus lourds, maintenant !
 
   En l’instance, je ne résistais pas, mais l’image de Konnor ressortait clairement devant moi et me cachait complètement la sphère, peut-être pour m’éviter la fascination et l’entrée en transe… Je regardai alors Térence puis Konnor et de nouveau Térence, qui ne s’attendait pas à avoir autant de difficulté à me mettre sous hypnose. Je n’étais pas contre, toutefois Konnor semblait vouloir me dire quelque chose.
 
   Je tournai la tête à nouveau pour dire à Térence que je ne voyais plus la sphère et j’aperçus le visage de Térence se déformer… Oui c’était quelque chose comme ça…, son visage s’allongeait puis se rétractait… J’étais détendue, mais mon expression faisait redoubler d’efforts Térence qui n’y voyait aucun signe d’état hypnotique. Je ne savais pas si c’était l’hypnose qui me faisait voir Térence sous cette forme… 
 
   — Térence, je peux te poser une question ?
 
   — Angie, tu ne te concentres pas…
 
   — Pourtant,  j’essaie Térence, mais je ne vois plus ta minuscule sphère ! 
 
   — Comment ça tu ne la vois plus, dit-il, très étonné en fronçant les sourcils ?
 
   — Et bien Konnor refuse que je regarde cette boule !
 
   Je regardai alors Térence et je lus sur son visage les caractéristiques évidentes qui mélangeaient l’affolement, l’effroi et la panique…
 
   — Konnor, tu dis !, s’exclama-t-il, en se levant d’un bond.
 
   — Oui, je l’ai finalement rencontré, c’est l’homme en noir dont je t’ai parlé !
 
   — Comment ça…, tu te souviens de choses supplémentaires, s’inquiéta Térence, qui faisait maintenant les cent pas dans la pièce.
 
   — Non, je l’ai vraiment rencontré et nous avons même très longuement discuté.
 
   — Ce n’est pas possible, reprit-il, en se pinçant le nez nerveusement.
 
   Le ton de Térence me fit frissonner, je ne l’avais jamais entendu parler aussi sèchement.
 
   — Si pourquoi, je ne te raconte pas d’histoire !
 
   — Mais (…) il n’a pas le droit, échappa-t-il d’un ton alarmiste… !
 
   — Quoi (…) ?
 
   Je restai sans voix devant la vérité que venait d’annoncer Térence ! Je comprenais d’un coup qu’il était au courant de ces choses et une question horrible arriva dans ma tête… Que voulait-il me faire pendant cette séance d’hypnose ? Et pourquoi Konnor ne voulait pas que je sois hypnotisée…, me protégeait-il ?
 
   — Térence, que voulais-tu me faire ?
 
   — Angie, tu ne dois pas te souvenir de cette expérience… J’allais simplement t’aider à oublier cet épisode, car cela n’est pas bon pour toi.
 
   — Quoi, mais quel homme es-tu, pour décider de ma vie et de ce qui est bon pour moi ? Je croyais qu’on était ami ! Et qui es-tu toi aussi ? Tu es des leurs ? 
 
   Je me levai d’un bond de ce fauteuil qui ressemblait à celui d’un bourreau à cet instant, Térence me parut comme un monstre et les déformations que j’avais vues quelques minutes auparavant me confirmèrent qu’il n’était pas de ce monde et qu’il était là peut-être, pour tuer des innocents et peut-être même…, me tuer, moi, sa soi-disant amie de toujours ? Je me dirigeai vers la porte à toute allure, pour partir, lorsque Térence brutalement me barra le passage !
 
   — Laisse-moi partir Térence…, je ne veux plus te voir !
 
   — Angie, ne le prend pas comme ça, tu ne peux pas tout comprendre, je ne suis pas contre toi et puis, je ne savais pas tout. Tu dois envisager que les choses ne sont pas comme tu l’imagines… Laisse-moi t’expliquer !  
 
   — Non je ne comprends pas tout, en effet, mais ce que je réalise, c’est que tu voulais me formater le cerveau…, alors que tu es soi-disant mon ami et maintenant que je connais ces choses atroces que vous voulez faire aux gens, je ne veux surtout pas les oublier, pour agir et faire ce que je peux pour protéger le monde de personnes comme toi ! 
 
   — Angie, je ne suis pas ce que tu crois, dit-il en me tenant le bras fermement.
 
   — Lâche-moi Térence…, répliquai-je en secouant le bras et en me dirigeant vers la porte de sortie.
 
   Et dans un geste brusque pour dégager mon bras de son emprise,  je dévoilai de ma chemise ouverte mon bijou, présent de Konnor à la vue de Térence ! Il lâcha mon bras et eut un élan de recul en le voyant !
 
   — Où as-tu eu ce bijou, dit-il en se rapprochant de moi et tenter de le saisir ?
 
   — C’est un cadeau et ne t’approche pas de moi, répondis-je en reculant encore contre le mur.
 
   — Je ne te veux pas de mal…, c’est moi ton ami !
 
   À la seconde où Térence dit cela, Konnor apparut dans le coin de la pièce, arrivant de nulle part !
 
   — Angie vient, on s’en va, dit-il en pressant le pas vers moi et se plaçant en face de Térence.
 
   — Konnor, criai-je avec soulagement.
 
   — Bonsoir Konnor…, je vois que tu te distingues comme à l’usage, dit Térence, d’un ton désobligeant, tout en reculant immédiatement pour calmer cette intrusion importune. 
 
   — Bonsoir Térence…, répondit Konnor, avec les yeux enflammés. Ne me dis pas ce que je dois faire ou ne pas faire et ne t’approche plus d’Angie, c’est bien compris !
 
   — Je ne faisais que mon travail…, comme tu as l’air de faire le tien, répondit Térence avec toujours autant d’hostilité et un brin de moquerie.
 
   Ce ton moqueur me confirmait que Konnor faisait effectivement un cas particulier de notre rencontre et j’en étais encore plus contente et émue.
 
   — Ton travail n’est pas d’effacer n’importe qui et Angie est des nôtres maintenant…
 
   — Tu prends des risques Konnor, mais cela n’est pas mon problème.
 
    Konnor ouvrit la porte et nous sortîmes du cabinet. Térence s’adressa à moi avant de refermer la porte.
 
   — Angie, je ne suis pas ce que tu crois ! Et je suis toujours ton ami.
 
   — Allons-y Angie, partons, ajouta Konnor en me prenant par les épaules !
 
   J’étais assez perturbée et je ne savais pas par où commencer pour demander à Konnor ce qu’il y avait vraiment… je devais me méfier de tous à présent, car mon ami de toujours, Térence voulait m’effacer !
 
   — Konnor, qu’est-ce qui va advenir de moi…, de nous ? Je ne comprends rien de ce qui arrive !
 
   — Angie, je t’avais humblement demandé de ne parler à personne !
 
   — Mais Térence était au courant depuis le début, à mon retour, après notre accident…, je lui avais raconté le soir même, ce que je savais à l’époque et je ne te connaissais pas encore.
 
   — D’accord, je comprends maintenant pourquoi il voulait gommer ta mémoire… Tu ne dois pas avoir peur de Térence, il a des instructions… et tu n’échappes pas à la règle… Mais tu es protégée maintenant, je suis avec toi Angie !
 
   — C’était mon ami. Il m’a demandée pour le bijou !
 
   — C’est normal, ce bijou te protégera des gens comme Térence…
 
   — Comment ?
 
   — Juste en le voyant, ils comprendront… Et ne parle plus à personne. Je peux te faire confiance ?
 
   — J’ai parlé à Roxanne, car j’ai eu des visions.
 
   — Ça y est, cela a commencé pour toi et ce n’est pas fini, tu vas voir…
 
   Je pris une grande respiration et je lui répondis :
 
   — Super ! Le début était assez intense, alors j’imagine très peu la suite ! Et j’ai vu Térence se déformer, aussi… 
 
   — Oui, tu verras ceux qui sont comme moi, se modifier, car ils ne sont pas permanents dans ce monde.
 
   — Vous êtes des monstres ? dis-je avec appréhension. Et toi, tu ne te déformes pas ?
 
   — Je suis un peu spécial, dans mon genre, dit-il en riant !
 
   — Vous êtes des monstres ?
 
   — Non, c’est plus compliqué que ça…, mais je suis comme toi… pas différent, un être humain ! Mes facultés sont juste plus avancées que les tiennes c’est tout.
 
   Je soufflai d’un air soulagé pour atténuer la tension qui s’était accumulée depuis les quelques heures dès la sortie de mon bureau. Je n’avais pas pris ma voiture pour me rendre chez Térence, car j’avais besoin d’évacuer tout le stress qui s’acculait jour après jour depuis ma rencontre avec Konnor. Nous marchions d’un pas détendu, ensemble dans les rues presque désertes. Je tournai de temps en temps la tête pour le regarder et à chaque fois, il me souriait tendrement. Je répondais à ses sourires sans pourtant dire un seul mot. Je ne savais plus comment aborder nos discussions, car les conséquences étaient souvent négatives et détruisaient petit à petit toute l’organisation de ma vie, celle que j’entretenais depuis mon plus jeune âge. L’air frais me faisait du bien et je regardai droit devant moi, restructurant mes pensées pour appréhender ma nouvelle vie. Plus je m’approchais de chez moi, plus le sentiment de force grandissait dans ma tête. Était-ce la présence de Konnor à mes côtés qui me donnait cette envie d’être vraiment moi-même ou cette force était-elle déjà en moi et se révélait aujourd’hui ?
 
   — On est chez toi Angie, je dois partir, mais je suis avec toi, dans tes songes, dans tes pensées, ne t’inquiète pas !
 
   Je pris Konnor dans les bras, pour lui dire merci et je sentis alors qu’il était vraiment important pour moi maintenant et pour toujours !
 
   


 
   
  
 

DISPARITION D’OBJET
 
   Ce soir-là, Konnor était finalement resté avec moi jusqu’à ce que je m’endorme, car il avait senti que j’en avais besoin, j’avais vécu trop de choses et mon esprit était encombré de pensées négatives. Konnor me prit la main et je m’endormis sereine de le savoir près de moi… 
 
   Au réveil, il était parti. Je préparai mon café comme d’habitude, dans ma petite cuisine accueillante, avec sa couleur orangée sur les murs et placé en son milieu, le beau tableau fait par mère d’un paysage de Provence avec ses fleurs de lavande qui parfois arrivaient à embaumer la pièce par le réalisme de son graphisme. J’aimais aussi ma table de cuisine avec ses carreaux rouge et jaune incrustés sur son plateau et toujours quelques petits bouddhas pour maintenir l’harmonie de la pièce, c’était important ; les rayons du soleil traversaient les rideaux de voile orange pâle pour apporter la bonne énergie du jour qui se levait, j’avais mis des tranches de pain dans le grille-pain, qui remplissaient déjà par sa bonne odeur de pain grillé, mes narines d’optimisme pour le début de cette journée, il était huit heures du matin, c’était samedi et je me demandais ce que j’allais bien pouvoir faire aujourd’hui pour rendre ma vie un peu plus normale, après les bizarreries que j’avais vécues ces derniers temps. Allais-je faire du shopping…, peut-être avec Charlotte ? Oui et pour acheter quoi ? Cela me paraissait tellement futile maintenant. Faire une balade ? Pourquoi pas, mais avec qui, personne n’aimait marcher dans mon entourage et seule, ce n’était pas très passionnant et pour parler de quoi à présent ?
 
   Je pensais alors au déroulement de ma journée lorsque j’ouvris le placard pour y attraper ma boite de café en poudre, en me disant que la mettre si haut était plutôt ridicule. Je montai sur un petit tabouret et du bout des doigts, je réussis après quelques essais infructueux à la saisir, toutefois d’une manière assez fragile et ma pensée me donna raison lorsque la boite m’échappa des mains pour se diriger tout droit vers le sol… Je criai mon désarroi en prévoyant la catastrophe imminente.
 
   — NONNNNN, ne bouge pas maudite boite, ce n’est pas possible, comme je suis maladroite !, m’écriai-je, complètement agacée de ne rien maitriser.
 
   Soudain, une lumière jaillit de mon corps, m’effrayant plus encore que le simple fait de voir la boite m’échapper des mains, au même moment, je perdis l’équilibre et je tombai sur le sol, de la même manière que la boite de café. À la différence, que j’étais la seule qui atteignit le sol ! La boite de café disparut, absorbée par le carrelage… je n’avais pas réellement vu l’incroyable spectacle se faire, car j’étais dans l’instant occupée à m’agripper au placard avec les mains pour ne pas me faire mal dans ma chute.  Le résultat était devant moi ! La boite de café n’était plus là, ni aucune trace de poudre de café non plus !
 
   J’étais sur le sol, pétrifiée par les facultés qui se développaient en moi et que je ne comprenais pas… Même si je savais que des choses hors du commun allaient m’arriver progressivement, car Konnor m’avait prévenue, je ne pouvais pas être indifférente à ces évènements, qui pour moi ne pouvaient arriver qu’au cinéma. J’étais stupéfaite, ébahie, presque étourdie par ces incroyables manifestations d’une autre réalité.  Mon regard tourna dans la pièce, comme pour demander une réponse et quelle fut ma surprise lorsque je vis ma boite de café sur l’étagère, à l’endroit même où elle était avant que je ne la saisisse et qu’elle ne tombe. Comment expliquer cela ? Qu’est-ce qui s’était passé ? J’avais pourtant bien vu le commencement de la chute de cette boite et il était impossible que celle-ci ne tombe pas sur le sol… Je ne savais même plus si j’avais entendu un bruit ou pas lorsqu’elle avait touché le carrelage… et là maintenant, elle était à nouveau sur cette même étagère du placard, intacte !
 
   Et cette lumière, qui était sortie à travers mes vêtements. Sortait-elle du  pendentif ou sortait-elle de mon corps ? J’étais inquiète et confuse. Elle était tellement plus intense que celle que j’avais perçue les deux premières fois. Ces questions me torturaient l’esprit et pour retrouver un peu de calme, je devais me changer les idées, finalement je décidai de ne pas prendre de café ce matin-là et je partis faire un tour. J’attrapai mon imperméable bleu, car il s’était mis à pleuvoir dehors et je décidai d’aller à la bibliothèque à pied, car je devais souffler un peu et me ressaisir. La route fut salvatrice et avant d’arriver à la bibliothèque un peu plus sereine qu’en partant, sur le chemin, j’avais croisé des gens normaux qui promenaient leur chien, d’autres qui sortaient, main dans la main vers une quelconque destination et quelques voisins qui m’avaient fait des signes de loin, pour me dire bonjour. En face, la boulangère me reconnut et faisait de grands signes pour que je vienne. Je traversai la rue et entrai dans son magasin.
 
   — Bonjour Angie, tu vas bien, ça fait plusieurs jours que je ne te vois plus ici alors je m’inquiétais !
 
   — Oui, c’est vrai, mais pas de souci Henriette, je vais bien, j’ai juste un peu plus de travail que d’habitude en ce moment !
 
   — Tu m’as fait peur, tu sais que ta mère et moi nous sommes amies et qu’elle me demande souvent de faire attention à toi, comme vous n’êtes plus à côté maintenant !
 
   — Oui, Henriette !, répliquai-je avec le sourire, car je savais que ma mère était très protectrice et qu’elle avait dû harceler la pauvre femme pour lui faire des comptes rendus hebdomadaires !
 
   — Attends deux minutes, je sers le client. Oui, bonjour, vous désirez ?
 
   — Bonjour, une baguette et quatre croissants, s’il vous plait.
 
   — Voilà, quatre euros quarante, s’il vous plait. Merci.
 
   — Merci, au revoir et bonne journée
 
   — Bonne journée également. Angie, tu veux un petit croissant aux amandes, comme ceux que tu adores ? Je te l’offre ma petite Angie !
 
   — Merci Henriette, tu es ma deuxième mère ici ! Je t’adore !
 
   — Fais attention à toi, petite !
 
   — Ne t’inquiète pas et tu sais je ne suis plus si petite maintenant !
 
   Je sortis de la boulangerie avec le sourire, cette femme avait le cœur sur la main et j’avais de la chance d’avoir des personnes comme elle près de chez moi, cela me donnait une chaleur pour remplacer ma famille qui n’était plus tout près maintenant !
 
   Arrivée à la bibliothèque, après une quinzaine de minutes de marche, mon objectif était clair, je devais trouver des réponses sur les phénomènes extraordinaires inexpliqués, des livres qui parlaient d’histoires vraies, qui pouvaient me donner une autre approche de ce que je vivais. Je trouvai plusieurs livres sur le sujet, sur des phénomènes de visions étranges, des individus qui avaient vu ou entendu des choses, qui ne s’expliquaient pas…, des théories sur les extra-terrestres, des gens qui disaient avoir été enlevés…, d’autres qui avaient eu des visites de personnes bizarres et souvent d’ailleurs il était question de personnes vêtues de noir… Mais rien de ressemblant vraiment à ce que je vivais.  Je continuai à lire en gardant cet espoir que je n’étais pas la seule dans ce cas et forcément j’allais trouver quelque chose. Je regardai aussi, dans les archives des vieux journaux, les faits divers…
 
   — Angie, c’est toi ?
 
   Je me retournai à l’écoute de mon prénom et quelle ne fut pas ma surprise lorsque je vis Matt avancer vers moi avec une pile de livres à la main. Il avait un air différent du bureau. Je ne trouvais pas de suite ce qui clochait, mais en le voyant arriver vers moi je m’aperçus qu’il était coiffé d’une autre façon, plus moderne et même ses vêtements avaient changé. C’était très étrange, il était comme une autre personne, totalement différente, un homme plus séduisant, plus sûr de lui… Il était vêtu d’un pantalon gris, très tendance avec une chemise blanche sous un petit polo gris foncé. Je n’en revenais pas de le voir comme ça, sans ses costumes vieillots et sa coupe au gel avec sa raie bien tracée ! 
 
   — Matt, c’est toi ? Que fais-tu ici ?
 
   — Et bien, je lis, répondit Matt d’un ton ironique !
 
   — Je vois, répliquai-je en faisant une grimace. Cela ne te ressemble pas de faire de l’humour caustique !
 
   — Désolé Angie, oui je lis, car je passe un examen à la fin de l’année et je me prépare depuis quelque temps déjà.
 
   — Ah oui et qu’est-ce que tu prépares ? Et comme tu es beau aujourd’hui, ça te va tellement bien cette nouvelle façon de te coiffer !
 
   — Et bien, je ne sais pas comment dire…, euh…, merci et pour mon examen, tu veux vraiment savoir ?
 
   — Arrête Matt, allez, dis-le-moi !
 
   — Oui, d’accord, mais…, je ne voulais pas en parler, alors, promets-moi de ne le dire à personne !
 
   — Oui si tu veux, mais c’est bizarre, tout le monde a le droit de passer des diplômes et je ne vois pas pourquoi tu serais jugé pour ça, demandai-je, surprise de sa réaction ?
 
   Matt devint alors froid et sérieux, comme s’il allait annoncer une catastrophe… Je restai là, le regardant se décomposer, pendant les secondes de silence qui séparaient sa déclaration, avec soudain une petite angoisse qui me remplit la tête, comme si je ne voulais peut-être ne pas savoir. Je finis par rompre ce silence gênant et répondre à Matt.
 
   — Écoute Matt, si tu ne veux pas me le dire… je ne t’en voudrai pas !
 
   — Oui, tu es sure ?
 
   — Évidemment, je ne veux pas te mettre dans l’embarras et je vois bien que tu es gêné et très mal à l’aise et vraiment gêné de le faire, je ne veux pas te forcer.
 
   — Merci Angie, alors… si tu me comprends, je préfère ne rien te dire pour l’instant, mais je te promets que tu seras la première à qui j’en parlerai !
 
   J’étais un peu déçue de voir que mon geste s’était soldé par son mutisme et en même temps je voyais bien que cela aurait été une torture pour Matt de m’avouer ses desseins.
 
   — Tu fais quoi pour le déjeuner ? On peut grignoter quelque chose ensemble si tu veux ? dis-je instinctivement.
 
   — Non, malheureusement je ne peux pas aujourd’hui, j’ai vraiment beaucoup de travail et je dois justement partir pour ne pas perdre trop de temps. Mais je suis partant pour une autre fois !
 
   Matt avait refusé un déjeuner avec moi ! Ça s’était fort ! 
 
   Pour la première fois, je m’aperçus que les personnes que je croyais connaitre m’étaient en fait totalement inconnues. D’abord Térence et maintenant Matt… 
 
   Avant de partir, j’aperçus un dessin sur l’un des livres que Matt avait entre ses mains et je reconnus le symbole. Je regardai Matt s’éloigner dans l’allée avec assurance comme s’il avait totalement changé ou qu’il était une autre personne maintenant. J’avais la bouche ouverte de stupéfaction et mon immobilité marquait à ce moment précis la grandeur de mes inquiétudes face à ces faits que je n’arrivais pas à contrôler. Pourquoi Matt lisait un livre avec ce symbole mystérieux inscrit sur sa couverture, ce même symbole qui semblait être celui qui était gravé sur mon pendentif. Et d’où venait ce livre ? La bibliothèque avait-elle des informations sur ce monde que très peu de personnes pouvaient connaitre ! Je ne comprenais plus grand-chose et mes questions semblaient de plus en plus nombreuses et incohérentes.  Je ne pouvais pas croire que Matt était un autre étranger… et puis, je ne l’avais pas vu se déformer donc il n’en était pas un. 
 
   Que cherchait-il alors ? 
 
   Je connaissais Matt depuis mes débuts dans l’entreprise et il avait été si gentil avec moi, il était arrivé dans la société, peu de temps après moi et nous avions très vite sympathisé et nous étions devenus amis dans un temps record. Il m’avait montré très vite un caractère trop envahissant et c’était pour cette raison que je m’étais un peu éloignée de lui. Cependant, je croyais le connaitre parfaitement !
 
   Matt, qui était pour moi le paroxysme du prévisible, était d’un coup devenu comme une pièce de monnaie qui se retournait inexplicablement, pour dévoiler sa face cachée et prenait le reflet d’un mystère que je n’aurais jamais pu imaginer. Je le regardai avec attention, comme s’il devenait à cet instant un être fantastique, un être sorti de mon imagination et je pouvais le voir entrer dans une scène d’histoires que j’aimais créer pour sortir de mon quotidien. Il pouvait alors, prendre le rôle du chevalier en armure et défendre la princesse du méchant sorcier qui avait placé son armada de furieux dragon devant la tour de cristal qui retenait prisonnière…
 
   Qui était Matt LOGAN ?
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JEU DE CONSCIENCE
 
   DANS LE SENS DES AIGUILLES
 
   Après une semaine à observer mes collègues sous toutes les coutures… et à commencer par Matt, qui avait repris sa coupe à l’ancienne et ses tenues ringardes, comme s’il voulait cacher sa véritable identité,  c’était pour moi un vrai mystère, je n’osai pourtant pas le lui demander et la fin de la semaine arriva, sans avoir vu les jours passer, ce vendredi soir, je rentrai chez moi épuisée par toutes ces observations. J’avais prévu d’aller voir mon amie à Nice pour le carnaval et je devais prendre l’avion pour m’y rendre. 
 
   J’avais alors une petite appréhension de ce qui pouvait arriver là-bas. Nous avions prévu de nous voir, il y a plus de six mois déjà, bien avant tous les extraordinaires évènements de ma vie. Je n’avais pas vu Jess depuis deux ans déjà...
 
   J’attendais le départ de mon vol dans la salle d’attente, en me disant que ces courtes vacances allaient être vraiment bien méritées. Prendre l’avion maintenant devenait un jeu d’enfant après toutes les péripéties extraordinaires qui étaient mon quotidien depuis ce fameux samedi soir ! Dans la salle, je regardais les gens qui patientaient comme moi avant l’embarquement. Il y avait plusieurs nationalités et j’entendais des discussions lointaines en anglais sans en comprendre le sens. Brusquement, une personne s’adressa à moi, les yeux tellement écarquillés qu’il me fit un peu peur.
 
   — S’il vous plait, il y a quelqu’un ici ?
 
   — Non, répondis-je, en évitant de le regarder dans les yeux.
 
   — Merci
 
   Cet homme en parka bleue s’assit à côté de moi et se plongea dans un roman de Tolkien, il n’avait pourtant pas l’air d’aimer le fantastique, je le voyais plutôt classique avec ses vêtements, mais l’habit ne faisait pas le moine, disait-on et personne ici ne pouvait supposer ou imaginer la vie que je menais depuis quelque temps ! Je continuai à regarder les gens autour de moi et je remarquai leur triste mine. Ils ne partaient assurément pas en vacances, car personne n’affichait de sourire, ou ne semblait simplement content de partir pour se reposer ou pour une aventure exaltante. Leurs mines me disaient plutôt qu’ils partaient pour un enterrement ! Vous voyez le genre ! En face de moi, un gars avec un énorme casque sur la tête devait écouter une musique actuelle et étrange au vu de ses vêtements tout aussi étranges. Il portait un pull avec des motifs « panthère »… C’était de mauvais goût, mais on pouvait le nommer du genre « strange », pour lui donner un style. Les Américains continuèrent à discuter, je compris par certains mots que c’étaient des hommes d’affaires…, car je saisis les mots, cotations, finances et Cac40. 
 
   Encartée à mes commentaires platoniques, j’entendis les appels pour les derniers passagers des vols pour différentes destinations du monde.
 
   — Dernier appel pour les passagers Dupont et Gold-Heim pour le vol pour Zurich, embarquement porte soixante-six. Contactez la porte d’urgence.
 
   Les gens étaient plutôt mornes, stoïques et attendaient l’appel de leur embarquement comme s’ils partaient à la guerre, voilà la vision qui me venait à cet instant ! Après quelques minutes, enfin notre heure arriva et nous embarquâmes à la file indienne dans un bus qui allait nous déposer devant l’avion. À l’intérieur, les sièges bleu vif étaient numérotés, je regardai mon billet, j’étais au 18C. J’avançai dans l’allée, les hôtesses disaient bonjour à tous les passagers, en les aidant à trouver leur place et nous demandaient d’attacher notre ceinture. J’entendis alors, les cliquetis du mécanisme des sangles, comme une symphonie particulière… Les personnes pliaient leurs vêtements et rangeaient leurs bagages à main dans les compartiments au-dessus de leur tête, dans un charivari qui me donna de suite un léger mal de tête. Un appel du chef de cabine annonça les consignes de sécurité. Puis un autre appel du commandant de bord précisa le départ imminent et la mise en route de la procédure de vol. Les derniers passagers s’affairaient avec hâte, car nous allions bientôt décoller. Puis, enfin le silence, tout le monde était bien assis, j’entendis juste encore un bébé pleurer au milieu du vrombissement des moteurs de l’avion. Les hôtesses passaient et vérifiaient que les ceintures étaient bien attachées et un appel se fit entendre pour éteindre les téléphones portables… 
 
   S’ils savaient, que les lois de l’univers étaient différentes et s’ils connaissaient la vérité sur nos compétences réelles… Les avions n’auraient plus grand intérêt en fait ! Enfin presque, car je le prenais également moi aussi à la différence de Konnor qui semblait maitriser les lois de l’univers, les unités temporelles et toutes les dimensions existantes !
 
   — Fermeture des portes, merci
 
   C’était le départ… Le chef de cabine fit son rituel de sécurité avec ces gestes qui nous avaient tous fait rire un jour, sauf évidemment, pour ceux qui en avaient eu réellement besoin ! Un détail, maintenant, c’est une bande audio qui passait et non plus une hôtesse au micro, comme il y avait à une certaine époque…, cela faisait longtemps que je n’avais plus pris l’avion semblait-il. L’avion roula sur le tarmac et se mit en position pour le décollage. Avec une puissance importante, l’avion s’arracha bientôt du sol et rapidement s’inclina pour s’envoler, la vitesse semblant faible devait pourtant avoisiner les trois ou quatre cents kilomètres à l’heure rien qu’au décollage. Le paysage devint de plus en plus petit à mesure que nous prenions de l’altitude. Je remarquai une personne angoissée qui fermait les yeux avec la tête en arrière comme si elle attendait la mort… Elle fit un signe de croix pour conjurer le mauvais sort !
 
   En regardant par le hublot, j’observai le ciel et je vis comme d’étranges masses transparentes, géantes comme d’énormes méduses…, mais qu’est-ce que cela pouvait être, c’était bien la première fois que je voyais une telle merveille, c’était magnifique. Mes facultés semblaient se déployer avec une déconcertante facilité et me laissait un sourire béat sur le visage. Mes yeux fixés sur ces masses transparentes, je partis dans mes songes, je regardai ces méduses aériennes lorsque je crus apercevoir la porte géante d’une cité dans les nuages. J’ouvris la bouche grande ouverte devant une telle beauté ! La porte s’ouvrit et j’entrai à l’intérieur, promenée par un petit nuage qui avançait droit devant, vers un palais magnifique avec deux tours de part et d’autre de la structure centrale. Le vent soufflait dans mes cheveux et je crus entendre un « bienvenue » dans mes oreilles… Tous les nuages flottaient autour de moi et portaient comme des maisons en leur centre. Cette sensation me remplit de joie et c’est alors que j’entendis la voix de mon étranger qui revenait encore dans ma tête pour me dévoiler son prochain message.
 
   — Regarde dans ton Cœur Angie !
 
   Cette fois-ci, mon expérience de l’esprit me laissait un sourire sur le visage. À ce moment, un homme assis un peu plus loin me regardait et me renvoya ce sourire en pensant certainement qu’il lui était adressé ! Un peu mal à l’aise, je lui souris à nouveau pour ne pas passer pour une fille un peu folle et je tournai la tête rapidement de l’autre côté pour éviter qu’il ne se fasse de fausses idées.
 
   Après une heure de vol, bu un café avec un petit gâteau, la descente fut déjà annoncée. Le commandant nous précisa que nous étions à sept mille mètres d’altitude et que nous avions un ciel nuageux avec des précisions de pluie à l’arrivée ! Super et moi qui n’avait pas prévu de chaussures pour la pluie ! Enfin, un évènement agréable dans ma vie me fit reprendre du poil de la bête et après avoir récupéré mes deux valises, je pris un taxi pour rejoindre mon amie chez elle comme prévu. 
 
   En arrivant devant sa porte, j’eus comme un pressentiment, un mal-être, mais je ne savais pas vraiment pourquoi. Jess ouvrit la porte en entendant le bruit de la voiture qui s’arrêta devant chez elle. Elle sortit en courant et m’attrapa avec une force que je n’avais pas l’habitude de lui attribuer, elle était tellement émue de me voir qu’elle en eut les larmes aux yeux. La voyant ainsi, il ne me fallut pas deux secondes pour que je pleure également. Elle était toujours aussi belle, son charme particulier semblait la mettre à part avec tous les bijoux qu’elle portait !
 
   — Angie, comme cela me fait plaisir de te voir !  Cela faisait tellement longtemps que l’on ne s’était pas vues …
 
   — Oh, ma Jess, moi aussi je suis contente, tu es resplendissante comme dans mes souvenirs.
 
   — Merci Angie et toi tu restes mon ange, avec ce visage qui ne vieillit pas ! Entre vite, on a tellement de choses à se dire, dit-elle en me prenant chaleureusement par les épaules et se dirigeant vers la maison.
 
   — Oui Jess attend deux minutes, j’arrive, j’attrape mes affaires. Peux-tu m’aider à porter mes valises, s’il te plait ?
 
   — Oui bien sûr, avec grand plaisir, allez viens, je vais te faire un thé, si tu aimes toujours mon thé maison ?
 
   — Ah oui, tu sais bien que je l’adore… ! Et cela va me rappeler tant de souvenirs qu’on partageait ensemble, il fut une époque !
 
   — Oui, on se voit tellement peu maintenant ! dit-elle avec mélancolie et laissant une petite larme au coin de l’œil.
 
   Nous entrions dans sa maison et beaucoup de choses avaient changé depuis la dernière fois que j’étais venue ici… Je ne reconnaissais plus du tout sa décoration, à vrai dire.
 
   — Tu as changé tes meubles ?
 
   — Oui, j’ai fait une super affaire avec l’un de mes voisins qui vendait tout pour partir à l’étranger et comme j’aimais beaucoup son intérieur, il m’a fait un prix d’ami alors j’ai sauté sur l’occasion ! Tu n’aimes pas ?
 
   — Si si bien sûr, c’est juste que je ne reconnais pas ta déco habituelle, ton style et c’est un peu bizarre de  voir la différence ! Mais ne t’inquiète pas, c’est très beau et tu as toujours eu beaucoup de goût.
 
   — Détend toi Angie et repose-toi un peu ici, je vais faire le thé… et si tu veux mettre un peu de musique, n’hésite pas, fais comme chez toi ! Tu sais que tu es comme ma sœur ici !
 
   — Oui Jess, tu l’es autant pour moi, je me suis toujours sentie bien ici avec toi.
 
   Je prie une grande inspiration pour me détendre de ce voyage et je m’enfonçai dans le canapé moelleux du salon. Je ne ressentais pourtant pas la même atmosphère qu’avant. La décoration était sobre, mais sans âme. Je ne voyais plus tous les petits objets, les bibelots, les trucs incroyables que Jess posait un peu partout avant et qui me transportaient, comme dans le parcours d’une chasse au trésor, créant des images, des énigmes en laissant partir mon imagination au travers des régions d’origine de tous ces objets insolites. J’aimais rêver en voyant les masques africains, les éléphants de Côte d’Ivoire, les poupées d’Argentines et les bouteilles de sable fin de Bora Bora… Les grands bouddhas du Tibet me manquaient aussi et dans ce vide, je ne reconnaissais pas ma Jess, mon amie d’enfance. Celle qui voulait toujours tout découvrir du monde et de ces mystères.
 
   — Et voilà, le thé magique de Jess pour ma belle Angie !
 
   — Ah…, je respire enfin, tu ne peux pas savoir comme ça me fait plaisir d’être ici !
 
   — Tu vas tout me raconter… ! Combien de temps s'est-il passé, depuis ta dernière visite ?
 
   — Et bien, je crois que tu étais là pour mes vingt-trois ans, donc cela fait maintenant deux ans et d’ailleurs, tu m’as manqué, c’était la deuxième fois que tu n’assistais pas à mon anniversaire.
 
   — Déjà ! Je ne me rends pas compte ! Alors, raconte, quoi de neuf ? Ton boulot te plait toujours ? 
 
   — Oui, ça me satisfait, je pense que j’ai trouvé ma place dans cette agence et les gens sont tellement gentils, je suis vraiment bien tombée !
 
   — Et toi, tu m’as dit dernièrement au téléphone que tu avais changé d'emploi ?
 
   — Oui, je travaille comme assistante pour un notaire d’un genre un peu particulier.
 
   — Ah bon, mais pourquoi particulier ?
 
   — Et bien, il s’occupe seulement de ventes ou d’achats avec les pays étrangers.
 
   — Ah, c’est intéressant et donc tu dois parler plusieurs langues et tu voyages avec lui ?
 
   — Oui, j’ai d’ailleurs pris des cours d’espagnol, car il fallait au moins trois.
 
   — Et il est sympa ton patron ?
 
   — Mieux que ça ! 
 
   — Ah oui ? Géniale, vraiment, je suis contente pour toi !
 
   — Merci Angie, je suis heureuse et il m’a juste manqué de pouvoir te voir plus souvent comme aujourd’hui, car je n’avais personne à qui me confier ces derniers temps et au téléphone, ce n’est pas facile.
 
   Je vis les yeux de Jess qui commençaient à briller comme si elle allait pleurer…
 
   — Allez Jess, je suis là, avec toi et pour une semaine entière, alors maintenant, tu vas tout me dire et pendant ces quelques jours, nous sommes ensemble comme dans le passé !
 
   Jess souffla, comme si elle s’était retenue de respirer pendant des mois… Elle tourna dans la pièce avant de se rasseoir près de moi. Je restai là, à la regarder hésiter, la bouche ouverte sans articuler un mot, j’entendais presque les battements de son cœur s’accélérer comme si son histoire était vraiment difficile à raconter, même à moi sa meilleure amie. Je pris sa main pour la rassurer, elle avait les mains d’une légère moiteur, ce qui expliquait son indéfinissable anxiété à dévoiler son intime secret. Je lui fis un sourire en la regardant dans les yeux pour l’encourager dans sa confidence.
 
   — Pour te dire la vérité, je dois encore te parler de quelque chose !
 
   — Je m’en doutais, dis-je en riant.
 
   — Oui, mais, je ne sais par où commencer ?
 
   — Tu crois que ça t’aiderait de me raconter toute l’histoire depuis le début ?
 
   Jess rit un peu, mais elle parut embarrassée de me révéler cet épisode de sa vie.
 
   — Voilà, il y a environ six mois en arrière, je travaillais alors chez « Becker » comme standardiste, tu te souviens ?
 
   — Oui, le fameux « con » fini qui te harcelait un peu, je crois ?
 
   — Oui, c’est ça ! Je n’arrivais pas à partir de ce boulot, car j’avais besoin de ce salaire et tu sais que l'emploi ici n’est pas facile à trouver ! Il y a le soleil, mais pour travailler c’est une autre affaire !
 
   — Donc… ?
 
   — Pour la énième fois, Becker me harcelait afin que je sorte avec lui, en me menaçant comme d’habitude de me virer. Il entreprenait de s’approcher de moi de plus en plus, dans une limite qui commençait d’ailleurs à me faire peur. Et un jour, un homme vit son petit manège et s’interposa !
 
   — Monsieur, vous ne vous comportez pas comme un gentleman, veuillez cesser avec cette jeune femme, dit-il avec une telle autorité que je fus moi-même surprise.
 
   — Waouh ! Un prince charmant ?
 
   — Mieux que ça ! Alors, Becker s’est retourné et a tenté d’insulter le fameux personnage. Pour ma part, je le regardais déjà comme un héros qui venait me sauver d’un monde cruel ! Becker s’approcha de lui avec un ton belliqueux et le menaça de le frapper ! L’homme resta de marbre et se contentait de fixer Becker dans les yeux, avec une ferme intention de ne pas se laisser impressionner par un "minus" dans son genre ! Je crus que Becker allait lui mettre un coup de poing, lorsqu’il s’arrêta net et resta pétrifié, sans bouger un petit doigt ! J’étais stupéfaite ! Qu’arrivait-il donc à Becker, il était figé, comme mort ! L’homme lui donna alors des ordres de maintenir des règles de conduite honorable envers les gens et lui dit également de laisser partir son assistante, avec une prime bien méritée ! Il s’agissait de moi bien sûr !
 
   Ensuite il s’était retourné vers moi, pour me tendre sa carte de visite et il était parti comme ça, sans rien dire ! Je regardais Becker qui restait toujours immobile, le regard fixé devant lui sans bouger ! C’était trop bizarre… Quelques minutes plus tard, il recommençait à bouger et reprit la discussion avec moi, au même moment qu’il l’avait laissé avant l’intervention de mon héros, sauf qu’il m’adressa ces mots !
 
   — Mademoiselle Nollet, je suis très content de votre travail, mais malheureusement je ne vais pas pouvoir vous garder et pour que vous puissiez vous retourner, je vais vous licencier avec une prime de cinquante mille euros, comme cela, vous n’aurez pas de mal à retomber sur vos pieds !
 
   Je n’en croyais pas mes oreilles ! Il avait exécuté les ordres de l’étranger, mot pour mot !
 
   — Incroyable !
 
   — Oui, n’est-ce pas ! 
 
   — Et alors, la suite, dis-moi, tu as revu cet homme ?
 
   — Attend deux minutes, ce n’est pas fini. Donc, je suis partie de chez Becker en signant mon accord pour le licenciement avec mon chèque de cinquante mille euros  et tu n’imagines pas dans quel état j’étais !
 
   — Si je peux très bien le concevoir, c’est incroyable !
 
   — J’ai déposé le chèque à la banque pour être sûre que cela n’était pas un rêve et je suis restée deux jours devant la carte de visite de cet homme. Il s’appelait William ABELDIM. Ce nom résonnait en moi comme un demi-dieu, je ne savais pas comment avoir assez de courage pour l’appeler ! Comment allais-je avoir la force de lui parler alors que j’étais tellement impressionnée par le personnage ?
 
   — Alors qu’est-ce que tu as fait ?
 
   — J’avais composé son numéro, au moins cent fois et je raccrochais immédiatement ne sachant pas quoi lui dire !
 
   — Et alors…, allez va plus vite, je m’impatiente, dis-je en riant !
 
   — Attends, tout est tellement magique qu’il faut que je n’oublie aucun détail… alors, un jour, je partis pour faire quelques courses au supermarché du centre-ville et alors que j’attendais au feu pour traverser de l’autre côté, il était là en face de moi au même feu, de l’autre côté de la route ! Le feu passa au rouge et je traversais la chaussée, entendant une musique romantique dans ma tête en regardant complètement fascinée cet homme que je ne connaissais même pas. C’était magique ! Et William, lui, ne bougeait pas…, il m’attendait ! 
 
   — Bonjour, lui dis-je, avec un tremblement dans la voix.
 
   — Bonjour Jess, vous ne m’avez pas appelé ?
 
   — Euh… J’ai essayé au moins cent fois, mais je suis tellement timide et… en plus…, je vous dois beaucoup, pour ce que vous avez fait pour moi !
 
   — Il ne le faut pas, c’était plus que normal !
 
   — Waouh ! Ça, c’est une belle histoire ! Et ensuite, qu’est-ce qui s’est passé ? C’est le grand amour ?
 
   — Alors ensuite, nous sommes allés boire un café ensemble et il m’a proposé de travailler avec lui ! Et de fil en aiguille, nous nous sommes mis vraiment ensemble, c’était un vrai coup de cœur, nous étions pareils et par exemple lorsqu’il commence à parler, je finis ses phrases, c’est un truc de fou !
 
   Je voyais bien qu’il y avait comme une exubérance surprenante dans son attitude qui n’était pas comme d’habitude ! J’étais enchantée pour elle ! 
 
   — Je suis heureuse, tu ne peux pas savoir comment, dit-elle en tournant sur elle-même avec les bras tendus, comme pour dire merci au ciel.
 
   Jess avait le visage qui rayonnait et elle gardait le sourire figé sur le visage, tellement la sincérité de ses mots la touchait au plus profond de son cœur.
 
   — Et toi, les amours, tu as rencontré quelqu‘un ?
 
   — On peut dire ça comme ça !
 
   — Géniale, je savais que tu finirais par te décider !
 
   — Ce n’est pas vraiment de l’amour !
 
   — Ah…, mais c’est quoi alors ?
 
   — Et bien…, c’est une rencontre spéciale et je ne sais pas si elle me mènera à l’amour ?
 
   — Tu ne sais pas ? Mais qu’est-ce que tu ressens ?
 
   — En fait, je ne sais pas vraiment et puis ça a été tellement vite et intense entre nous que je suis un peu déboussolée…, répondis-je tout en me levant, je me dirigeai vers la fenêtre pour regarder dehors comme pour m’aider à penser à Konnor et peut être avoir plus de réponses sur mes sentiments pour lui.
 
   — Et bien, si je t’écoute et à voir ton trouble lorsque tu parles de lui, ça ressemble quand même à une histoire d’amour…, je crois que tu te caches derrière des murailles Angie et il faudrait que tu fasses quelque chose pour les démolir. Tu es belle, intelligente et tu ne laisses pas les hommes s’approcher de toi, mais il est temps que tu te pardonnes pour Greg, non ?
 
   Je reçus un coup de poignard dans le ventre à l’écoute de son prénom… Cela faisait tellement longtemps que personne n’en parlait ! Avec une larme à l’œil, je pris Jess dans mes bras et je la serrai très fort.
 
   — Oui je sais, mais tu vois c’est encore dur pour moi.
 
   — Allez, ça va allez… je ne t’embête plus avec ça, tu sauras faire ce qu’il faut quand ce sera le moment.
 
   — Merci Jess.
 
   La douceur de Jess m’apaisait. Nous allions dans sa chambre où elle me montra ses albums photo avec les voyages qu’elle avait faits avec son beau William dans le cadre des ventes internationales, elle était calme et émerveillée dans ses récits. Je la voyais comme une aventurière et j’étais fière de ce qu’elle était devenue.
 
   — Je dois également t’apprendre tellement d’autres choses importantes et c’est pour ça que je voulais que tu viennes ici, dit Jess me prenant mon visage dans ses mains.
 
   — Oui, je suis là Jess, tu peux tout me dire tu le sais bien !
 
   À ce moment-là, je vis le visage de Jess changer… avec un air plus sérieux, presque austère. Elle resta un peu silencieuse avant de se mettre à nouveau à parler. Je tendais l’oreille, car le ton de sa voix descendait d’un ton comme si elle craignait que l’on nous entende. J’étais attentive et en même temps un peu mal à l’aise et perturbée par ce changement d’attitude, je dois l’admettre.  Jess chuchota maintenant…, mais de quoi avait-elle peur, pour murmurer ainsi ?
 
   — Voilà, je dois te dire que je vais partir d’ici.
 
   — Tu vas partir ?
 
   — Oui, mais je ne sais pas quand, c’est imminent !
 
   — OK, mais tu pars pour aller où ? On se verra moins souvent, c’est ce que tu veux dire ?
 
   — Non justement Angie, je vais partir vraiment très loin et pour toujours !
 
   Un mauvais pressentiment très fort me prit à la gorge ! Que voulait dire Jess ? Parlait-elle de suicide ? Je ne pouvais pas le croire…, pas avec son histoire d’amour et ce sourire radieux !
 
   — Je ne comprends pas Jess ? Tu ne veux pas te suicider ?
 
   Jess se mit à rire très fort, comme si elle n’avait jamais pensé que je pouvais imaginer une telle chose !
 
   — Bien sûr que non !, disait-elle, encore pleine de rires.
 
   — Ouf, tu me rassures…, mais si tu pars très loin, on pourra toujours se voir, même si ce n’est que tous les trois ou quatre ans ! 
 
   — Non Angie, tu ne peux pas comprendre, là où je vais, je ne pourrai plus revenir !
 
   — Tu m’inquiètes Jess !
 
   Au même moment, je pensais à Konnor, à Térence et au deuxième monde. Jess parlait-elle de ce monde ?
 
   — Angie, je vais dans un monde paradisiaque, un monde de magie et de conte de fées… un monde sans maladie, sans pauvreté. Est-ce que tu peux le croire ?
 
   Jess tentait par ses mots de me décrire le deuxième monde, mais elle ne savait pas que je savais qu’il existait.
 
   — Oui, je peux y croire !
 
   — Je sais que cela te parait absurde et tu ne peux pas savoir de quoi je parle…, j’ai moi-même eu du mal à le croire et à ce propos, je gère mal la logique de cette affaire pour te l’expliquer ! Mais voilà, quand William me l’a proposé, au début je ne le croyais pas et c’était plutôt mignon de voir qu’il me racontait des histoires fantastiques… Ensuite, j’ai vu ce qu’il faisait et j’ai compris et j’ai bien sûr accepté de le suivre.
 
   — Pourquoi…, ta vie ne te plait pas ici ?
 
   — Tu peux imaginer un monde où je ne serais plus jamais, ni seule, ni malade, tu… tu peux comprendre ?
 
   — Je sais que ça parait étrange Jess,  mais je sais de quoi tu parles !
 
   — Oui?... Alors tu peux concevoir que lorsqu’il m’a dit qu’il allait partir et qu’il ne reviendrait pas… tu comprends, je l’aime et sans lui la vie serait trop difficile.
 
   — As-tu saisi les risques que tu vas prendre ?
 
   — Oui bien sûr, mais il m’a rassuré et m’a dit qu’il n’y aurait pas de problème.
 
   — Jess, je sais de quoi il s’agit et je crois que tu fais une erreur, c’est trop dangereux !
 
   — Non, tu ne peux pas comprendre et j’ai confiance en lui !
 
   — Depuis combien de temps, travailles-tu avec lui ?
 
   — Depuis six mois
 
   — Tu ne peux pas faire ce saut avec si peu d’expérience !
 
   — Comment ça ? dit-elle, avec un regard surprit.
 
   — As-tu vécu des choses hors du commun depuis ces six derniers mois ?
 
   — Oui, je l’ai rencontré et c’est largement suffisant !
 
   — Non je veux dire, des choses extraordinaires se sont-elles passées dans ta vie personnelle, des visions, des trucs comme ça. Et qu’est-ce que William t’a dit du passage ?
 
   — Rien de spécial, mais tu sembles être, plus inquiète que surprise, tu sais quelque chose ?
 
   — Oui, je connais ce monde et j’ai moi aussi un contact.
 
   — Incroyable, c’est fantastique, tu veux partir aussi ?
 
   — Non Jess, c’est vraiment trop dangereux pour l’instant et je crois que tu ne sais pas à quel point c’est risqué et hasardeux !
 
   — Ne veux-tu pas me faire du mal en m’empêchant d’essayer ? dit alors Jess avec un ton presque menaçant.
 
   — Non, tu as dit le mot juste, tu ne peux pas juste essayer, soit tu réussis, soit tu échoues et si cela ne marchait pas ?
 
   — Et bien, je resterais ici, tant pis !
 
   — Je pense que tu n’as pas bien compris comment cela fonctionnait !
 
   — Je fais confiance à William Angie et c’est le plus important pour moi, même avant notre amitié, dit-elle en baissant les yeux pour éviter mon regard.
 
   — Jess, je vois des choses du deuxième monde, je suis déjà allée là-bas, mon contact me dit que c’est une exception et qu’il faudra du temps pour que nous puissions passer vraiment de l’autre côté.
 
   — Tu l’as fait et tu es revenue ?
 
   — Oui, mais ce n’était pas une partie de plaisir et j’ai eu du mal à m’en remettre. J’ai mis trois jours où je ne savais pas si j’allais recouvrer la vue par exemple.
 
   — Tu l’as fait et cela me suffit ! répondit-elle, soulagée.
 
   Je soufflai, en hochant la tête pour dire non, avec une pensée terrible et un désespoir intérieur qui me disait qu’il fallait que je fasse quelque chose et en même temps, je me disais que William savait peut être ce qu’il faisait et qu’il ne laisserait pas Jess prendre un tel risque, s’il l’aimait vraiment ? Konnor me racontait peut être des histoires en exagérant sur les difficultés…, peut-être qu’il ne voulait pas que j’aille dans l’autre monde ? Et puis, avais-je envie de partir… ma vie, mes amis, ma famille, même imparfaite étaient quand même la preuve de mon existence et de mon bonheur.
 
   — Angie, tu sais qu’à part toi et je ne te vois pas souvent, je suis tellement seule ici, alors comprends-moi et sois heureuse que je parte pour un monde meilleur !
 
   — Oui Jess, je réalise que cela peut-être bien pour toi, mais cela me fait tellement peur !, dis-je avec les larmes aux yeux.
 
   — S’il te plait Angie, s’il te plait ! murmura Jess en me prenant les deux mains dans les siennes pour demander mon approbation.
 
   — Bon d’accord, je vais essayer ! Répondis-je les yeux remplis de larmes que je n’arrivais pas à stopper.
 
   Jess me tendit un mouchoir et j’essuyai mes yeux en me forçant à sourire.
 
   — Super, on va fêter ça ! Je réserve chez JOX et on se fait un homard au champagne, tu sais que j’ai les moyens maintenant !
 
   — Allez d’accord, je vide ma tête, j’accepte et je respecte ta décision et puis nous allons fêter ton départ au champagne toute la nuit ! Ça te va ?
 
   — Oui, je t’adore, dit Jess en me serrant fort dans ses bras !
 
   Ce soir-là nous avions passé une soirée extraordinaire, pétillante, pleine de rires et de bonne humeur. Les personnes qui nous voyaient ne pouvaient pas s’empêcher de nous complimenter sur notre humeur joyeuse et communicative ! J’étais contente pour Jess, car elle avait trouvé le grand amour, celui qu’elle disait attendre depuis tellement longtemps et comme elle avait souvent beaucoup de problèmes de santé, elle avait eu un cancer dans le passé, je me disais que là-bas elle serait sauvée pour toujours. Je revoyais les images horribles du rocher et j’étais vraiment à ce moment-là, heureuse de savoir que Jess serait protégée ! Le compte à rebours avait commencé pensai-je, ces mots vinrent à ma bouche, mais rien ne sortit, pas un son.


 
   
  
 

QUI SUIS-JE ?
 
   La semaine avec Jess passa tellement vite que je pleurais ce matin en sachant que j’allais repartir et ne plus la revoir. J’ouvris à peine les yeux lorsque j’entendis Jess faire un tel fracas que je ne tardai pas à descendre pour voir ce qu’elle faisait de si bon matin. Des cliquetis de babioles, des clapotis de vaisselles dans l’évier, des craquements de pas sur le vieux parquet, marquant la course folle de mon amie Jess, dans toute la maison me sortirent rapidement de ma somnolence matinale. Je regardai Jess s’agiter dans tous les sens, encore plantée sur la dernière marche de l’escalier.
 
   — Jess, mais que fais-tu de si bonnes heures ?
 
   — Angie, je suis tout excitée, je t’ai préparé ton petit déjeuner et nous allons voir William en fin de matinée… je crois que c’est le moment !
 
   Ces mots me glaçaient le corps, comme des milliers de pointes gelées qui le traversaient tout entiers et au même moment, l’ampoule du couloir éclata comme si elle confirmait la douleur que j’avais dans mon cœur à cet instant précis.
 
   — Waouh, que s’est-il passé ? s’écria Jess surprise de voir pour la première fois une ampoule éclater sans raison.
 
   — Désolée Jess, répondis-je, sans réfléchir.
 
   — Il ne faut pas, ce n’est pas de ta faute si l’ampoule éclate…, c’est surement une surtension du système électrique…, ça fait peur, c’est dingue ! Laisse, je vais passer le balai, va prendre ton petit déjeuner !
 
   Je ne voulais pas expliquer à Jess que j’avais des facultés extraordinaires et je la laissais croire à la surtension. Je ne voulais pas qu’elle panique, en sachant ce que je pouvais faire et surtout je ne voulais pas lui enlever sa volonté et sa détermination, qui pouvaient certainement lui permettre de passer dans l’autre monde. Alors, j’allai dans la cuisine pour prendre mon petit déjeuner tranquillement en la regardant s’affairer dans tous les sens. L’odeur des œufs brouillés avec du bacon me redonna le sourire et la table était si magnifiquement préparée que j’en eus les larmes aux yeux ! Jess avait mis mon petit déjeuner sur un tissu orange vif, qui mettait en valeur la belle assiette garnie et le petit verre de jus d’orange placé minutieusement sur le côté droit du plat principal. Le petit plus assez sympa que Jess savait faire mieux que quiconque était les attentions qu’elle mettait dans ses décorations. Une brioche en cœur était posée sur le tissu avec tout autour, des petits bouddhas et des pétales de roses,  comme pour dire qu’elle protégeait ce moment de plaisir ! Ça, c’était ma Jess !
 
   — Ah, au fait, dis-moi, que crois-tu que je puisse mettre pour partir ? Crois-tu qu’il fasse froid là-bas ?
 
   — Je ne sais pas, car j’étais à l’intérieur d’un bâtiment donc je n’en sais rien !
 
   — Bon, ce n’est pas grave, je demanderai à William !
 
   Après avoir fait le tour de la maison, Jess s’arrêta devant moi avec un sac rempli d’objets. Elle voulait me laisser des choses qu’elle ne pouvait, de toute manière ne pas prendre avec elle… C’est les larmes aux yeux que j’acceptais les cadeaux qu’elle me faisait avec ce sentiment assez difficile à cacher de perdre une amie de toujours… même si c’était pour son bien. Elle me donna le petit sac et l’ouvrit devant moi pour énumérer les objets qui avaient de l’importance pour elle et qu’elle voulait absolument que je garde. Il y avait son bouddha fétiche, son bougeoir en argent, sa veste en jeans customisée, quelques photos de nous deux, les plus belles ! Il y avait aussi des bijoux qui appartenaient à sa mère et là…, je pleurai… ! Jess n’avait plus de famille et ces objets représentaient tout ce qui lui restait de ses parents. Cela me mit dans un état de tristesse sans nom, d’imaginer que je n’allais garder d’elle, que mes souvenirs et ses grands trésors.
 
   — Allez, Angie, ce n’est qu’un au revoir et mes affaires, si cela peut te rassurer, tu ne fais, que me les garder en attendant qu’un jour on puisse se revoir et je suis certaine que ce sera possible bientôt ! J’ai confiance dans la vie et je crois en toi !
 
   — Arrête Jess, c’est trop dur !, dis-je en pleurant de plus belle.
 
   C’était onze heures, lorsque Jess me chanta qu’il était l’heure et elle avait le sourire. Je n’arrivais, ni à garder le mien sur mon visage, ni à me détendre… ; j’espérais que Konnor fasse une apparition pour me donner la marche à suivre où l’empêcher si besoin. Il ne vint pas ! Nous rejoignîmes William dans une brasserie pour le déjeuner et je vis de loin sa silhouette. Il avait un costume noir comme celui de Konnor, mais cela ne m’étonnait plus maintenant.
 
   — Bonjour, ma chérie !
 
   — Bonjour mon loup, je te présente Angie, ma meilleure amie
 
   — Bonjour Angie, enchanté.
 
   — Bonjour William, je suis ravie de faire votre connaissance et ce plaisir est plus grand en voyant ma Jess si heureuse.
 
   — Le plaisir est partagé, j’ai tellement entendu parler de toi, si tu veux bien qu’on se tutoie.
 
   — Oui bien sûr !
 
   —  Est-ce que déjeuner ici vous convient ?
 
   — Oui, répondis-je
 
   — Oui j’adore, poursuivait Jess !
 
   — William, es-tu sûr de ce que tu vas faire avec Jess ?
 
   — Angie, ne fais pas ça, s’il te plait, ajouta Jess en fronçant les sourcils.
 
   — Angie, nous en parlerons plus tard si tu le veux bien, les murs ont des oreilles et parfois elles ne sont pas propres.
 
   — OK, pas de soucis, récriai-je un peu agacée.
 
   Nous nous installions pour déjeuner et je restai assez discrète pendant ce repas. Je l’observais pour deviner ses intentions… Était-il sincère avec Jess ? Tout semblait dire que oui et il était plutôt charmant comme personnage. Il avait un physique assez beau même si ce n’était pas mon genre de critères en terme de beauté. Après quelques minutes à l’observer, je m’aperçus qu’il ne mangeait pas et je commençai à le voir se déformer, je compris alors vraiment qu’il était, ce que Konnor disait un non permanent de ce monde et qu’il devait effectivement repartir. Je les regardai tous les deux, plutôt heureux d’être ensemble, plutôt mignon comme couple et je finissais par me demander pourquoi j’étais si douteuse, je devais être contente de voir cela ! Je ne croyais pas que cela pouvait être de la jalousie…, malgré le fait que je pensais alors à Konnor…, avais-je des sentiments pour lui ?
 
   Je voyais les attentions de William à l’égard de Jess et par comparaison je ne trouvais pas de liens entre moi et Konnor. Était-ce de ma faute ? Ou alors je me faisais des idées et Konnor et moi n’étions pas sur le chemin de l’amour… 
 
   — Angie, tu es avec nous ?
 
   — Euhhhhh oui, désolée j’étais dans mes pensées !
 
   — Vous avez décidé de partir de quel endroit ?
 
   — Nous devons sauter d’un endroit assez haut et William pensait à la butte derrière le parc. Tu sais celle où nous faisions des balades en été 
 
   — Oui je vois.
 
   — Mais Angie, décontracte toi, ce n’est pas la mort quand même !
 
   — Excuse-moi, je l’avoue, j’ai juste un peu … de mal à te voir partir !
 
   — Oh, vient là ma chérie, que je t’embrasse fort !
 
   Malgré les étreintes de Jess, je ne me sentais pas rassurée… Après le repas, nous allions dans le parc pour atteindre le lieu du départ et j’essayais d’avoir le sourire pour que Jess ne se sente pas mal à l’aise ! Jess marchait à vive allure, elle courait presque et nous devançait largement William et moi. J’en profitai pour poser des questions à William.
 
   — William, tu es sûre de ce que tu fais ?
 
   — Oui, je ne veux pas vivre sans elle, tu comprends ?
 
   — Oui, mais as-tu pris en compte les risques qu’elle ne puisse par traverser ?
 
   — Je pense qu’elle a une grande volonté et une ouverture d’esprit peu communes, alors elle va le faire !
 
   — Et si ce n’est pas le cas ?
 
   — Arrête Angie
 
   — As-tu demandé l’autorisation pour ce passage, car j’ai cru comprendre que cela marchait comme ça !
 
   — Ils ne veulent rien entendre là-bas, alors je le fais et ils seront au pied du mur !
 
   — Je pense que tu fais une erreur et de plus avec mon amie ! Je sais que je ne peux pas la faire renoncer, mais toi tu peux encore !
 
   — Mais je ne le veux pas, tu n’as pas compris Angie, je l’aime !
 
   — Alors elle ne doit pas sauter si tu l’aimes !
 
   — Ne me dit pas ce que je dois faire, on dirait le discours du conseil.
 
   — Allez plus vite, que faites-vous à trainer comme cela ? s’impatienta Jess, qui revenait vers nous complètement excitée, au pas de course.
 
   Je ne pouvais pas continuer et pourtant j’essayais de me persuader qu’elle pourrait le faire !
 
   — Angie, Angie !
 
   — Quoi ?
 
   — Je vais te dire au revoir ici et je préfère que tu ne nous accompagnes pas jusqu’au bout, car c’est trop dur pour moi, tu comprends ?
 
   — Mais Jess…
 
   — Écoute, ma belle, tu dois être confiante et croire en moi et en William… Je sais que tu en es capable !
 
   — Arrête, là, je vais pleurer !
 
   — Angie, réfléchis avec ton cœur, tout est là et je serai toujours là aussi !
 
   — Je ne sais plus quoi penser…
 
   Jess me mit la main sur mon cœur, il battait à deux cent pulsations minute…, j’étais tellement anxieuse par ce départ !
 
   — Je te souhaite beaucoup de bonheur dans ta nouvelle vie et sache que je t’aime très fort et pour toujours même si je ne suis pas complètement sûre que tu fasses le bon choix !
 
   — Je t’aime aussi ma belle Angie et je te donnerai des nouvelles si cela est possible de là-bas !
 
   — Oui, surtout, pense à moi et peut-être qu’un jour nous nous retrouverons !
 
   — Je l’espère !
 
   — Au revoir Jess
 
   — Au revoir Angie
 
   — Prend bien soin d’elle William, je compte sur toi !
 
   — Oui Angie, c’est une évidence !
 
   Je repartis avec les larmes aux yeux sans me retourner pour ne pas changer d’avis et accepter le choix de Jess et la laisser, maitre de son destin et de sa décision. Au bout du chemin, je croisais plusieurs personnes qui vibraient et se déformaient et je me rendis compte qu’il y en avait beaucoup ici, des personnes de l’autre monde, mais pourquoi était-il si nombreux, si ce deuxième monde était si magnifique ? Je repris un taxi pour me diriger vers l’aéroport. J’étais chargée et je n’arrivais pas bien à gérer mes valises, car j’avais également les affaires que m’avait données Jess avant de partir. Konnor apparut devant moi et attrapa l’une d’elles qui semblaient s’échapper, pour m’aider.
 
   — Pourquoi pleures-tu ?
 
   — Je viens de quitter une amie
 
   — Et cela est triste ?
 
   — Elle a rencontré l’homme de sa vie, mais il vient de ton monde et elle va le suivre, je ne la reverrai jamais !
 
   — Comment ça, elle va le suivre ?
 
   — J’étais avec elle et William, nous étions dans le parc près de la falaise et elle a décidé de passer avec lui dans l’autre monde.
 
   — William, tu dis ?
 
   — Oui, pourquoi ?
 
   — Et bien, je lui ai déjà dit que sa compagne n’était pas prête, elle ne rentrait pas dans ma sélection ! Je lui ai donné des instructions pour avancer avec elle et lui ai très précisément dit qu’elle ne pourra pas le faire, comme il l’envisageait, pas comme ça et qu’il lui fallait du travail avant de faire ce pas.
 
   — Je le lui ai dit aussi, mais rien n’y a fait. Qu’est-ce qui va arriver ?
 
   — Elle va sauter d’où ?
 
   — De la falaise ! Oh mon dieu ! Qu’est-ce que j’ai laissé faire… Ne me dis pas que je crois savoir ce qui s’est passé.
 
   — Malheureusement, je crois que tu le sais !
 
   Je lâchai mes valises des bras et je me mis à courir vers les taxis pour repartir là-bas ! Je criai pour arrêter un taxi en me plaçant au milieu de la route. Le taxi s’arrêta en klaxonnant, je lui ordonnai la course afin qu’il m’amène le plus vite possible au parc…, en lui mettant un billet de cent euros entre les mains qu’il accepta avec un grand sourire et je lui dis qu’il fallait aller le plus vite possible que c’était une question de vie ou de mort ! Arrivée devant le parc, je courus comme une folle à travers les arbres pour atteindre le lieu de leur départ. Je trébuchai sur une grosse branche, perdue sur le sol en arrachant le tissu fragile de mon pantalon dans la hâte. J’étais tellement nerveuse et en panique que je n’arrivais pas à me défaire de cette branche qui s’était enchevêtrée dans les mailles du tissu de mon pantalon me bloquant au sol. Je finissais par l'arracher de rage, pour m’en délier afin de pouvoir me relever et continuer ma course folle vers mon amie, pour l’empêcher de faire le pire des mauvais choix.  Je fus arrêtée par un agent qui bloquait les accès vers l’endroit où se trouvait Jess.
 
   — Vous ne pouvez pas passer Mademoiselle.
 
   — Pourquoi, mais je dois passer, laissez-moi passer !
 
   — Non je n’ai pas l’autorisation de laisser passer quelqu’un par ici !
 
   — Pourquoi, qu’est-ce qu’il y a ?
 
   — Le gardien du parc a trouvé une femme morte en bas de la falaise
 
   —AHHHHHHHH, non, ce n’est pas possible ?
 
   Je me mis à hurler comme une hystérique à l’annonce de cette insupportable nouvelle. Je n’avais rien fait pour l’empêcher…
 
   — Que ce passe-t-il mademoiselle ?
 
   — Je crois que c’est mon amie qui est là-bas !
 
   — Comment en êtes-vous sûr ?
 
   — Elle est partie se balader dans ce parc… il y a une heure.
 
   — Attendez ici, j’appelle le commissaire.
 
   Konnor arriva derrière moi, il me prit par les épaules et il me dit de partir, ne pas rester ici ! Je ne voulais pas partir, mais il avait raison, comment allais-je expliquer sans bizarrerie, que mon amie était morte sans m’impliquer dans cette affaire et avoir des problèmes. Je partis avec Konnor et je repris mon avion complètement détruite psychologique pour rentrer chez moi. Konnor revint me voir lorsque la fin de mon voyage s’acheva et que je me trouvais dans mon appartement. Lorsqu’il arriva dans mon salon, j’étais recroquevillée sur mon canapé et je n’arrivais pas à m’arrêter de pleurer, c’était trop douloureux.  Il resta silencieux et se contenta de me prendre dans ses bras et me laissa pleurer. J’étais comme une loque, je ne savais pas comment faire pour surmonter ma tristesse.  Je connaissais l’issue et je n’avais rien fait pour empêcher son suicide édifiant. Je pleurais, pleurais pendant des heures… sans pouvoir m’arrêter. 
 
   Un bruit de clochette troubla mes pensées et je relevai la tête avec mes yeux pleins de larmes… une prairie était là, face à moi, dévoilant son tapis de fleurs de toutes les couleurs, laissant le vol de milliers de papillons créer un mouvement de féérie. Le chant des oiseaux arriva doucement pour calmer ma douleur… Et l’eau d’une rivière termina de caresser mes oreilles attentives.
 
   — N’abandonne pas Angie !
 
   Enfin, ma voix…, elle était là pour me réconforter, je l’attendais presque pour m’aider à surmonter mon chagrin… et la vision de ce paysage d’enchantement me fit alors légèrement sourire !
 
   — N’abandonne pas !, répétait ma voix suave !
 
   — Oui, je vais me battre, chuchotai-je, malgré l’incertitude de pouvoir vivre avec le poids de la mort de Jess, sur la conscience. 
 
   Qui étais-je pour ne pas avoir protégé ma meilleure amie ?
 
   — N’abandonne jamais, Angie !
 
   La nuit tomba sur la forêt enchantée et je fermai les yeux, fatigués, entre la tristesse et l’exaltation, je savais que je devais continuer…, mais je ne savais pas encore à quel prix…, néanmoins, j’apprenais à connaitre de plus en plus les forces qui sommeillaient en moi pour grandir et me défendre d’une menace certaine… et pour y parvenir je devais affronter mes peurs, mon passé et même si parfois ces choses me terrifiaient plus que la mort elle-même, il fallait que j’avance, même dans la pire des obscurités. 
 
   J’étais dans les bras du seul homme de ma vie qui me restait et je sentis qu’il fallait que je prenne mes responsabilités pour ne pas risquer de le perdre lui aussi. Je devais être plus forte que ça. Je devais renforcer mes états d’âme pour puiser la force que j’avais en moi. Konnor me regarda dormir, caressant mes cheveux tendrement, comme s’il savait lui aussi ! Il était maintenant avec moi pour le meilleur et pour le pire ! 
 
   Les choses me semblaient si injustes et parfois presque absurdes, tout devait néanmoins avoir un sens !


 
   
  
 

AU-DELÀ DES 5 SENS
 
   J’arrivai au Château de ma mère pour la fête traditionnelle.C'était un divertissement organisé par ma famille depuis des générations. Quoi qu’il arrive, on le faisait chaque année ! Toute la famille se réunissait avec tous nos proches voisins, pour glorifier leurs noms et leurs rangs, nous serions alors plus d’une trentaine de personnes à manger, à boire, à jouer à des jeux vieux comme le monde, à réécrire l’histoire…
 
   Je faisais des rêves bizarres depuis deux jours, revivant les scènes les plus violentes de ma vie, comme la mort de mon père et cette fête en était d’autant plus difficile à vivre. Ces deux derniers jours avaient été si éprouvants, entre la perte de Jess et ces cauchemars, que j’étais très fatiguée pour simuler mon amusement pour cette journée. J’étais encore sur la route que je projetais l’image de mon arrivée devant les portes du château, lasse et cernée, trainant les pieds sur le gravier devant le château sans zèle, en me disant pourtant que je devais faire des efforts pour changer mon état d’esprit avec ma famille… Je devais tenter de comprendre qui étaient les personnes que j’aimais le plus au monde et ne pas les juger trop vite. C’était alors pleine d’enthousiasme et de bonnes résolutions que je passai les grilles majestueuses du château de ma mère. Le soleil était présent, m’accompagnant dans le rite, en me coiffant de sa chaleur protectrice, je sortis de ma voiture et avec le sourire aux lèvres comme jamais, je demandai de l’aide à Hugo qui se trouvait par hasard dans la cour à mon arrivée. Avec étonnement, il me disait bonjour chaleureusement et prit mes valises en me parlant plutôt gentiment.
 
   — Je les dépose dans ta chambre, va vite dans le salon, les autres t’attendent !
 
   — Oui d’accord, merci Hugo ! Répondis-je avec surprise tout en montant les marches du château en me disant que quelqu’un avait pris possession de l’esprit de mon frère.
 
   J’étais vraiment stupéfaite de son attitude, mais je ne m’attardai pas sur son geste et je partis au salon comme il me l’avait demandé ! J’entrai dans le salon et je vis ma mère, Charlotte, Anne-Lise et Hugo haletant, qui nous rejoignit assez vite pour ne pas manquer le spectacle ! Un disque avec une annonce en trompette se fit entendre dans le fond de la pièce ! Je ne savais pas ce qui m’attendait et je restai attentive en voyant ma famille me sourire bêtement tous alignés devant moi comme une haie d’honneur !
 
   — Que se passe-t-il ici ? Que faites-vous comme ça ? Qu’est-ce que c’est ?
 
   Comme un ballet préparé, je les vis s’écarter alors pour me laisser regarder derrière eux, une sorte de gros coffre ouvert. Il avait une allure de coffre au trésor et je voyais presque les anciennes voiles d’araignées qui avaient été nettoyées pour l’occasion. Il sentait fort le vieux bois, je reconnus l’odeur particulière du teck, il était serti d’un encadrement de fer, poinçonné par des clous à la tête de lion. J’apercevais sa grosse serrure qui laissait porter sa clé brillante par ses reflets chromés au soleil. À l’intérieur, je crus voir une lueur et je souris à cette belle surprise.
 
   — Angie, ceci est pour tes vingt-cinq ans ! 
 
   — Nous avons tous participé à ce cadeau, qui nous espérons te fera plaisir !
 
   — Approche Angie et regarde à l’intérieur !
 
   J’étais émue et immédiatement j’avais les larmes qui montaient aux yeux…, je m’attendais, à des cadeaux sans intérêt, des pulls, des CD, des trucs du genre et là, je voyais ce coffre, comme un trésor et je ne savais pas encore ce qu’il contenait, mais ce cadeau me donnait la chair de poule ! Je m’approchais, je vis des cartes…, c’était des cartes du monde, des billets d’avion, des magazines de plusieurs pays, mon passeport…
 
   — Qu’est-ce que c’était ? demandai-je avec un petit frisson traversant tout mon corps à la vue de ces trésors !
 
   — Nous avons réfléchi à ce que tu es et ce que tu aimes par-dessus tout, nous sommes tous tombés d’accord pour t’offrir un tour du monde avec différentes escales, qui vont certainement toutes te plaire !
 
   À ce moment précis, je me mis à pleurer comme une madeleine, je pleurais vraiment de joie comme jamais je me rappelais l’avoir fait ! Je regardais ma famille et je les vis sourire sincèrement. Ils étaient magnifiques et je pris conscience que je les aimais tous, plus que tout ! Ce cadeau était la preuve qu’ils s’intéressaient à moi et qu’ils savaient en fait qui j’étais !
 
   — Je ne sais pas quoi dire tellement je suis émue par ce merveilleux présent… Si, en fait, je sais quoi vous dire ! Je vous dis bien sûr, merci et surtout je souhaite vous redire à tous que je vous aime ! Je veux que vous n’en doutiez pas, même si parfois les choses peuvent paraitre plus austères !
 
   Je m’approchais de tout le monde et en les embrassant tendrement, je leur disais sincèrement et individuellement :
 
   — Je t’aime Maman,
 
   — Je t’aime Charlotte,
 
   — Je t’aime Hugo,
 
   — Je t’aime Anne-Lise,
 
   Nous avions tous les yeux brillants ! C’était plus qu’émouvant et alors que nous étions tous en train de pleurer, dans ce même salon où le passé s’effaçait, où les rancœurs disparaissaient, les amertumes s’évaporaient pour laisser la place à la pureté de l’amour, dans une famille qui semblait-il, était comme toutes les autres, imparfaites, que je comprenais la valeur des gens qui m’entouraient et que je me promettais de ne jamais l’oublier. Et dans ce moment proche de la perfection, je remerciais la vie et cette gratitude illumina mon cœur.
 
   — Bon, après ce moment de joie et d’émotions intenses, il faut vraiment qu’on aille tous se préparer pour la fête, car les invités vont arriver et ils ne vont pas comprendre que nous sommes tous en train de pleurer dans ce salon ! proposa ma mère encore attendrie par ce moment si fort.
 
   — Oui, allons-y, répliqua Hugo en séchant ses larmes.
 
   — Encore bon anniversaire Angie !
 
   — Merci Charlotte !
 
   Je restai là un instant, voyant les uns et les autres rejoindre leur chambre pour se préparer et j’avais le sourire…. Je regardai par la fenêtre et je crus voir mon père et ma grand-mère me faire un signe comme s’ils approuvaient ce qui venait de se passer. J’acceptai de les voir et je ne savais pas si c’était mon cœur qui s’exprimait et qui les matérialisait ainsi, mais j’étais heureuse et je me sentais moins seule à présent, comme si dans le grand puzzle de la vie, où je croyais, ne pas y avoir de place, ma pièce comme une évidence prenait alors vie, dans ce casse-tête familial et sans vraiment comprendre pourquoi je disais : 
 
   — Merci papa !
 
   Par la fenêtre, je commençai à voir les invités arriver et j’étais comme d’habitude en retard…, mais tout allait bien et je montai tranquillement me changer dans ma chambre.  Au milieu de l’escalier, je croisai ma sœur Charlotte qui me prit dans ses bras pour me dire une chose incroyable.
 
   — Angie, je voulais te dire une chose importante depuis longtemps.
 
   — Oui je t’écoute
 
   — Voilà, je voulais te remercier pour ce que tu as fait et dis à propos de papa.
 
   — C’est-à-dire ?
 
   — Tu avais senti qu’il n’allait pas bien le soir de son départ et tu me l’avais dit, je sais que c’est toi qui a appelé les pompiers et grâce à toi, il est parti avec le sourire, je l’ai vu et pour ce souvenir authentique dans une scène tragique, le voir partir heureux est pour moi le plus beau des cadeaux et c’est grâce à toi qu’il est parti comme ça, alors je te dis merci pour cette dernière image magnifique de notre père. Je tenais à te le dire !
 
   Je pleurais encore quand Charlotte me disait cela et je compris alors que ce n’était pas un cauchemar que j’avais vécu… lorsque pendant la nuit, j’étais retournée dans le passé pour vivre cette dernière scène qui était pour moi un violent passage de ma vie et grâce à Charlotte, je le vécus mieux que la première fois, plutôt comme un soulagement, ce n’était plus un poids sur moi.
 
   — Merci de l’avoir dit Charlotte ! 
 
   Cette journée avait été la plus belle depuis très longtemps et je trouvai alors véritablement ma place dans cette famille. Nous avions fait des jeux de société, des parties de « cache-cache » fabuleuses entre adultes, où la frontière avec l’enfance n’existait plus. 
 
   Ce soir, un bal costumé clôtura la fête. J’étais déguisée en Mage druidique. Il y avait des fées, des lutins, des drôles de lapins, des fantômes, des diables, des princes, des princesses et tous ces costumes me semblaient presque les vêtements d’un monde réel…, comme si l’imagination n’était que le reflet d’un monde qui était en sommeil et peut-être visible à notre inconscient pendant que notre conscient se bornait à ne pas y croire. Parmi les invités, je connaissais les principaux, que je côtoyais à l’époque où je vivais avec ma mère… et d’autres que je n’avais jamais vus. Un jeune homme entre autres était là, il parlait à ma sœur, je ne le reconnaissais pas.
 
   — Angie, tu te rappelles de Chris ? Me demanda Charlotte en me présentant à lui.
 
   — Chris ? répétai-je en tournant les yeux vers lui.
 
   — Oui le fils d’Henri, notre voisin.
 
   — Ah oui Chris, tu as beaucoup changé !
 
   — Bonjour Angie et bien…, cela fait vingt ans que l’on ne s’est pas vu, donc oui, je pense que j’ai un peu vieilli !
 
   Je pris conscience de la bêtise que je venais de dire et je rougis de honte !
 
   — Je vous laisse discuter, je vais me chercher un verre, finit Charlotte, en partant avec un air malicieux. Elle se faufila derrière nous et nous laissa seuls sur la terrasse.
 
   — Alors, tu fais quoi maintenant ?
 
   — Je travaille dans une agence de pub et toi ?
 
   — Je suis vétérinaire.
 
   — Ah oui, j’adore les animaux, tu en as chez toi ?
 
   — Oui j’ai un chat et toi ?
 
   — Moi, je n’en ai pas, j’aimerais en avoir au moins un, mais c’est un peu compliqué avec ma vie ! 
 
   — Et tu vis seule ?
 
   — Oui.
 
   Je n’osai pas lui poser en retour la même question… il me mettait un peu mal à l’aise… à vrai dire ! Je ne savais pas vraiment si j’étais troublée par son charme ou simplement parce que cela faisait tellement longtemps que je n’avais pas parlé à un homme attirant et pas un « loustic », qui pourrait me courtiser.
 
   — Je vis seul également ! dit-il en me regardant droit dans les yeux avec le sourire.
 
   Voilà, il avait répondu à la question que je me posais et augmentait ainsi mon embarras envers lui… Je sentais que j’étais un peu attirée par lui et je pensais en même temps à Konnor… 
 
   — Tu viens, il fait un peu froid dehors, je te propose une coupe de Champagne si tu veux ?
 
   — Oui, bien sûr !
 
   Il posa sa veste sur mes épaules, le temps que l’on rentre à l’intérieur, j’étais troublée !
 
   Au salon, les invités étaient tous rassemblés autour de ma mère, pour lui faire les éloges de la soirée qui était comme de coutume majestueuse. Il y avait toujours les mêmes personnes qui se trouvaient les plus proches du buffet, dont le couple Picard, Denise et Jack, qui ne parlaient jamais à personne, mais se hâtaient de bien remplir frénétiquement leurs assiettes, comme s’ils mouraient habituellement de faim. Denise était toujours aussi acariâtre à voir la grimace faciale qui figeait toute perception positive de cette femme. Elle portait depuis dix ans, toujours cette même robe grise avec un petit volant sur le bord bas et des chaussures qui pouvaient être avec mon imagination, celles d’une sorcière. Et d’ailleurs son nez aquilin, long et fin renforçait ma pensée. Ses cheveux gris ramassés en chignon ne détonnaient pas avec le reste. Je vis même la mégère, cacher quelques boites de bonbons, que ma mère avait mis là pour les enfants, dans son sac, trop plein déjà pour ne contenir que ses effets personnels. Son mari, Jack était lui complètement effacé et son physique maigriot en faisait un être insipide et sans intérêt. Les Harold étaient là également avec leurs filles, Julie et Anne. Elles avaient mon âge et pourtant nous n’avions jamais créé de lien autrefois, car le décès de mon père dans leur maison nous avait plutôt éloignées à cause du choc émotionnel. C’était pourtant, des gens bien, avec une certaine classe et une éducation parfaite. Leur allure était tirée à quatre épingles avec des vêtements à la dernière mode de Paris. Leurs filles étaient d’ailleurs assises sur l’un des canapés et lisaient des livres empruntés à la grande bibliothèque du château. Je regardais alors la piste de danse, où Roger et Léa Lutin se trémoussaient pour éblouir l’assemblée de leur maitrise artistique. Ils étaient des passionnés de danse de salon et comme chaque année, ils ne décrocheraient pas de la piste avant leur total épuisement. Les invités allaient et venaient, entre la salle de réception et les terrasses extérieures, j’aimais ces soirées, car elles nous plongeaient dans des atmosphères féériques avec toutes ces robes magnifiques et colorées. Comme ce bal était costumé, chaque invité avait un masque et certains étaient vraiment extraordinaires, venant tout droit de Venise, pour nous apporter le savoir-faire du carnaval le plus connu du monde. Je n’avais pas voulu pour moi-même la tenue classique de la princesse et mon costume de mage druidique faisait presque pitié à voir devant la beauté des convives de ce soir. Chris regardait avec moi les invités et nous nous approchions du buffet, il me tendit une coupe de champagne.
 
   — À ta tienne Angie !
 
   — À la tienne, Chris…, mon costume n’est pas très joli, n’est-ce pas ?
 
   — De quoi parles-tu ? Tu es vraiment très belle, même avec ce drôle de costume !
 
   Chris pour me rassurer pointait du doigt les vieilles femmes, qui buvaient leur coupe de champagne assises près de la cheminée, en riant de voir que malgré la beauté de leur costume, elles n’avaient rien d’attirant. Il me montra plus loin, le déguisement assez ridicule, d’un homme lapin qui laissait le visage d’un pauvre homme, rouge écarlate à l’intérieur duquel celui-ci devait transpirer sous sa double peau en fourrure… Nous marchâmes de fenêtre en fenêtre pour admirer et rire des personnes autour de nous, liant chaque être à une histoire extraordinaire. 
 
   — J’espère que tu vas rester un peu ici et profiter du domaine ?
 
   — Je ne sais pas encore.
 
   — Je pourrais te proposer une sortie, un de ces soirs, si tu es d’accord ?
 
   — Oui, ce serait avec plaisir !
 
   Je lui souriais en me demandant si sortir avec lui me plairait, je n’avais plus l’habitude de sortir avec un homme et c’était presque comme un défi d’imaginer le refaire après tant d’abstinence. 
 
   — Et sinon, tu aimes le cinéma ? demanda Chris, un peu gêné par la discussion qui avait du mal à tourner sur le sujet qui l’intéressait : moi !
 
   — Oui, j’aime beaucoup et excuse mon manque d’éloquence à mon sujet, mais je viens de perdre une amie et je n’ai pas vraiment le moral.
 
   — Ah…, je comprends, c’est dur !
 
   — Oui, c’était ma meilleure amie…
 
   — Elle avait quel âge ?
 
   — Vingt-quatre ans !
 
   — Et ça s’est passé comment si ce n’est pas indiscret ?
 
   Je ne pouvais pas dire à Chris ce qui s’était vraiment passé alors je mentis.
 
   — Un accident, pendant une balade, elle a glissé.
 
   — Ah, c’est moche !
 
   — Oui, c’est vraiment une malheureuse histoire !
 
   — La vie continue, même si c’est difficile, il ne faut pas t’enfermer et t’arrêter de vivre, car je pense qu’elle ne l’aurait pas souhaité si elle pouvait encore te parler.
 
   — Oui, tu as raison, seulement je n’arrive pas à enlever son visage de ma tête !
 
   — Alors, c’est pour ça précisément que tu dois sortir avec moi demain soir… je vais tenter d’atténuer ta peine et te changer les idées ! C’est assez prétentieux ?
 
   Je finis par rire un moment en regardant Chris qui essayait par tous les moyens de faire disparaitre ma triste mine, avec des grimaces, des blagues, des paroles drôles et réconfortantes. Je commençais à me sentir bien avec lui et l’alcool aidant, nous avions des gestes de plus en plus proches tous les deux en nous déplaçant dans l’arrière salon, bras dessus, bras dessous tout en racontant d’autres anecdotes passées sur les invités ici présents.
 
   — Tu te rappelles, la vieille Germaine, elle est déguisée en sorcière, ce soir, regarde, elle est à côté de ta mère près de la cheminée, elle n’avait pas apprécié lorsque nous allions lui voler ses pommes dans son verger ? Dis-je en la montrant discrètement du doigt et poussant Chris derrière le lourd rideau d’une fenêtre pour que les invités ne nous voient pas continuer à les regarder.
 
   — Oui, le jour où elle nous a poursuivis avec son balai ?
 
   — Oui, ce jour-là, dis-je en riant de plus belle, elle était tombée dans la grande cruche à moitié enterrée au fond de son jardin, les voisins avaient mis plusieurs longues minutes avant de pouvoir la sortir de là, elle n’avait pas regardé où elle marchait, tellement elle voulait nous rattraper.
 
   — Oui, ce jour-là, ton père n’avait pas aimé nos jeux assez désinvoltes… il t’avait punie et tu n’avais pas pu sortir pendant plus d’une semaine.
 
   — Ah, je me rappelle, c’était le bon temps, on s’amusait bien à l’époque !
 
   — Mais tu sais, c’est dans la tête, tu peux toujours t’amuser si tu le souhaites ! Peut-être pas de la même manière…, mais….
 
   À ce moment, la musique commençait à jouer un slow, prévu pour détendre les invités et rapprocher les âmes timides. Cela avait eu l’effet de stopper nette notre conversation. Il resta figé devant moi, fixant mon regard pour déceler une faiblesse et alors qu’il s’apprêtait à me demander une danse, toujours en me regardant avec des yeux immobiles et plongeants dans les miens, je vis surgir Konnor, comme par enchantement, éternellement en smoking noir avec un masque sur le visage, mais je le reconnus sans peine et son odeur de rose confirmait mon pressentiment ! Il prit ma main sans aucun mot, m’extirpant de ma bonne compagnie et m’emmena sur la piste de danse ! Chris resta sans réaction, à la fois surpris et déçu, car je le vis baisser les yeux et partir de la pièce comme s’il ne voulait pas nous regarder danser. 
 
   — Konnor, qu’est-ce que tu fais là ?
 
   — Je viens te sauver des griffes du bellâtre !
 
   — Me sauver ? 
 
   Je ris doucement et je compris alors que Konnor était jaloux !
 
   — Tu es jaloux ? marmonnai-je en riant
 
   — Moi, jaloux, non, pourquoi ?
 
   — Tu ne veux pas l’avouer, pourtant tu es jaloux ! Et d’ailleurs, je me rappelle la manière dont tu as caressé ma joue la première fois, lorsque j’étais passée dans l’autre monde avec toi, après l’accident !
 
   — Je ne t’ai pas caressé la joue ! 
 
   — Si, quand tu m’as posé ce linge sur la tête, car j’avais mal aux oreilles à cause de ce bruit assourdissant.
 
   — Je t’assure, Angie que ce n’était pas moi !
 
   — Ah bon ! Alors qui était-ce ?
 
   — Personne n’a été au courant de ton passage, à l’exception de Balah et moi !
 
   — Qui est Balah ? Et pourquoi faisait-elle ce geste si tendre envers moi ? C’est étrange !
 
   — Bon, nous en reparlerons plus tard et maintenant, arrête de dire des bêtises, je ne suis pas jaloux, alors, danse !
 
   — Par ailleurs, explique-moi autre chose, tu me disais qu’il ne fallait pas que les autres te voient alors pourquoi te montrer ce soir ?
 
   — C’est un bal costumé, n’est-ce pas ? Et on ne peut pas me reconnaitre, je ne pouvais pas manquer une telle opportunité de danser incognito avec toi, c’était trop tentant !
 
   Nous dansions avec grâce et volupté, cette valse de l’ancien temps comme si les rois de ce monde, pouvaient exiger la beauté dans chacun de nos pas ! Je vis les yeux de Konnor me regarder avec la profondeur des cieux et plus personne n’existait le temps d’une mélodie que je n’oublierai pas… Je le sentis frissonner lorsque les parties dénudées de nos peaux se frôlèrent et je ne pouvais pas malgré les apparences, ne pas croire qu’il avait des sentiments pour moi ! Alors, pourquoi ne les exprimaient-ils pas, pensai-je ?
 
   La volupté de nos mouvements me renversait et je fermai les yeux pour mieux apprécier l’instant magique de cette danse avec lui ! Un tourbillon envahissait ma tête et je me laissai partir dans cet intense vertige. Une vision était alors venue à moi, un paysage au milieu de l’océan, des poissons multicolores, des algues géantes et les courants qui m’entraînèrent aux portes de la cité perdue, avec des bâtiments antiques colossaux, magnifiques ; je ne maîtrisais plus mes mouvements et me laissais guider par cette force chaleureuse et protectrice !  
 
   — Aime pour l’éternité, Angie ! dit mon étranger…
 
   — Oui, oh oui !
 
   — Quoi ? demanda Konnor en me regardant à nouveau ! Angie ?
 
   — Oui… Konnor répondis-je avec un large sourire !
 
   — Je voulais te dire…
 
   — Oui… ? Quoi ? 
 
   — … … … … non, rien…
 
   — Mais quoi, dis-moi ?
 
   — Non, cela n’a pas d’importance pour le moment !
 
   — Oui comme d’habitude, tu commences tes phrases et tu ne les termines pas !
 
   Konnor avait le chic pour me mettre dans tous mes états avec ses énigmes, ses mystères, c’était comme un manque de sincérité dans l’expression de ses sentiments. Pourquoi se retenait-il ? Alors que nous finîmes notre moment de danse…, moi, pleine d’étoiles dans les yeux, lui, froidement détourna son regard et lorsque la musique s’arrêta un instant, il lâcha ma main et s’éloigna sans se retourner. J’avais le cœur serré, qui battait comme une douleur dans la poitrine, une plaie ouverte qu’il triturait insensiblement pour me faire mal ! Nerveusement, je le regardai partir et j’avais les larmes aux yeux… Je recherchai alors, Chris pour me réconforter, mais…, il n’était plus ici, il était parti,  lui aussi ! Anéantie, j’essayai de retrouver mon aplomb et je déambulai, la tête dans les nuages, dans cette salle remplie de personnes dont je ne voyais même plus les visages tellement ma peine et mon incompréhension des histoires d’amour me troublait et soudain, ma mère m’appela, me sortant de mon vagabondage, pour me présenter les nouveaux voisins. 
 
   L’instant d’après, Konnor avait complètement disparu ! Cela m’affectait de plus en plus, était-ce, une maladresse ou une manipulation de sa part, je ne le savais pas,  mais il perturbait mes pensées… 
 
   Que cherchait-il ?
 
   Que pensait-il de moi ?
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LA DISPARITION
 
   L’ORDRE DES AFFRANCHIS
 
   — Vous êtes convoqué Konnor, car nous sommes inquiets concernant les rapports que vous avez avec une certaine Angie Kelton. Qu’avez-vous à dire à ce sujet ?
 
   — Je ne sais pas de quoi vous avez peur.
 
   — Vous semblez oublier la mission qui vous a été confiée et vous outrepassez les droits qui vous sont donnés. Vous savez que la mutation doit se faire naturellement et que vous ne pouvez pas accélérer le processus. Vous devez sélectionner et accompagner les personnes qui sont à la frontière du passage.
 
   Cette Angie n’est pas prête pour ce que vous croyez lui apprendre et votre mission semble corrompue par la façon dont vous lui ouvrez sa conscience.
 
   — Je ne crois pas avoir dépassé les limites et j’ai moi aussi le droit de vivre des moments qui me fassent plaisir pour ne pas regretter mon choix. Et vous me faites confiance également pour suivre et accompagner les personnes qui peuvent traverser à temps. 
 
   Et si c’était elle ?
 
   — Konnor, vous devez respecter votre engagement et suivre les directives des anciens pour que la prochaine génération soit prête à accueillir les changements et ne pas perdre le temps précieux à supposer des facultés d’un inférieur. Vous savez que nous n’avons pas beaucoup de temps pour agir.
 
   — Je suis toujours votre homme de main, je n’ai pas modifié mes intérêts et j’agis assidûment dans l’axe des volontés de l’ordre, je ferai attention à ce que je dis et à ce que je fais.
 
   — Nous vous faisons confiance Konnor, vous êtes une infinie partie du tout et vous devez aller dans le sens du mouvement sans faire prendre de risque à des profanes.
 
   — J’ai bien compris Balah, toi et le conseil ne devez pas faire tout un monde sur une relation qui pourrait se terminer demain… Vous savez comme moi que la première génération ne tient pas longtemps la discipline et disperse son désir et sa volonté au gré du vent. Angie sera surement comme les autres et laissera tomber son intérêt lorsqu’un bellâtre  italien lui fera la cour, si jamais je me trompe !
 
   — Et toi ? Laisseras-tu tomber et quelle sera l’évolution de tes sentiments envers elle ? Tu n’as pas beaucoup de temps pour remplir ta mission, l’heure est proche ! Tu n’es pas comme eux Konnor et tu vis parmi eux et tu ne peux pas tous les sauver…
 
   — Chers membres du conseil, je vais faire ce qu’il faut et agir pour le mieux.
 
   — Au nom du conseil, Konnor, que l’amour vrai te garde et que les faux semblants se révèlent à toi pour la sauvegarde de tous.
 
   Konnor partit de la salle du conseil en compagnie d’Elia, la deuxième spirituelle de l’ordre. Elle était assez préoccupée par ce qu’elle venait d’entendre.
 
   — Konnor, es-tu heureux là-bas ? dit Elia en prenant le bras de Konnor pour sortir de la salle du conseil.
 
   — De quoi parles-tu Elia ?
 
   — Tu as fait ce choix il y a maintenant deux ans et je ne te vois plus très souvent… Parfois je me demande ce qui te plait là-bas ?
 
   — Tu ne peux pas comprendre Elia, tu n’as jamais mis les pieds dans ce monde et le cocon dans lequel tu te trouves est si parfait que cela en est parfaitement irréaliste, si je peux l’exprimer ainsi, répondit Konnor en lâchant le bras d’Elia pour traverser plus vite le grand hall de la maison des spirituels.
 
   — Oui tu as surement raison, je ne peux pas comprendre, toutefois je sais une chose, c’est que nous allons tous, vers la vie que je mène et tu sais comme moi que tu devras également la quitter comme les autres, lâcha Elia qui voyait Konnor sortir en hâte de la grande maison sans se retourner sur elle, comme si elle n’existait plus à ses yeux.
 
   Konnor, sur ces mots, sortit de la maison qui abritait les spirituels, s’éloignant d’Elia qui restait plantée devant la porte toujours très dubitative des quelques mots de Konnor. Il se retourna ensuite pour se rapprocher d’un bâtiment qui était abandonné depuis des siècles à en voir l’état visible de l’érosion du temps. Il se rappelait son enfance et les jeux extraordinaires qu’il mettait en place avec ses amis et Elia, en faisait partie bien sûr… Elle avait changé ou peut être que c’était lui qui avait changé et qui ne savait plus vraiment où était son foyer ?
 
   Il entra dans le bâtiment abandonné et revisita les lieux comme au temps où il y vivait…, comme au temps heureux où sa mère était en vie. Il revoyait la préparation du repas…, la chaleur des décorations, la douceur de la voix de sa mère…, sa chambre avec ses jouets…, ses amis qui venaient jouer des rôles de contes de fées…, c’était le temps où les choses n’avaient pas d’importance, il pouvait simplement vivre, être heureux.
 
   Mais maintenant, beaucoup de choses avaient changé…
 
   


 
   
  
 

DISPARITION DE KONNOR
 
   Une tempête faisait rage, la pluie tombait dans un tel vacarme sur les vitres de mon appartement que je croyais que des billes de plomb s’y fracassaient sans interruption. La couleur du ciel était très sombre, on aurait dit qu’il faisait nuit, car la lumière du soleil ne passait pas à travers cette épaisse et inquiétante masse de nuages noirs. Je ne me sentais pas très bien ce matin. Ce parcours initiatique que Konnor me faisait subir était parfois au-delà de mes forces… 
 
   Pourquoi ne venait-il plus me voir ? Pourquoi ne répondait-il pas lorsque je l’appelais ? Qu’avais-je fait pour mériter son indifférence ? Il m’avait pourtant dit que nous étions connectés l’un à l’autre et qu’il serait là pour moi à jamais. Je lui avais ouvert la porte et il m’abandonnait maintenant avec des idées de plus en plus confuses…, ce doute sur les réalités, sur la vie, sur tout ce qui m’entourait. Je croyais alors à une énorme farce. S’était-il moqué de moi ? Que devais-je comprendre maintenant ? Et ce pendentif, était-ce une blague également ? En conséquence de quoi, il était parti sans prévenir !?
 
   — Konnor, pourquoi as-tu disparu ? As-tu fui devant quelque chose ? réponds-moi je t’en prie…
 
   Maintenant, c’est le « pompon », je parlais toute seule ! Je me posais tant de questions à cause de cette rencontre… Est-ce que j’avais voulu ce destin ? Konnor me disait que c’est moi qui l’avais appelé, alors l’avais-je également fait partir ? Je sentais monter une sensation d’angoisse tout à coup et j’entendais au même moment, les éclairs qui claquaient dehors comme pour me dire que c’était de ma faute !
 
   Ainsi, serait-ce de ma faute ? 
 
   J’essayais de comprendre les faits…, j’analysais les évènements pour tenter de saisir quelque chose que je n’aurais pas compris, ce qui m’aiderait à voir au-delà des apparences si sombres de ma vie aujourd’hui. Je pensais être sortie d’affaires jusqu’à cette rencontre, dès lors, ma vie avait basculé…, pourquoi ?
 
   Complètement perdue, démoralisée, je décidais de partir rendre visite à Hugo et Anne-Lise. J’arrivais devant chez eux et je ne parvenais pas à appuyer sur la sonnette ! Cela faisait tellement longtemps que je n’étais pas venue ici… des mois, peut-être des années. J’étais là, plantée devant la porte et je ne savais pas quoi faire, il pleuvait et j’étais trempée ! L’eau de pluie dégoulinait de mes cheveux, sur mon visage, sur mes vêtements qui étaient maintenant gorgés d’eau. Je pleurais, mais cela ne se voyait pas tant la pluie tombait ce soir. Je regardais la maison et je me sentais tellement seule et pleine de tristesse au milieu de cette rue déserte. 
 
   Soudain, Anne-Lise sortit devant la maison et m’appela.
 
   — Angie, qu’est-ce que tu fais ? La sonnette ne fonctionne plus ?
 
   — Je ne sais pas, mais… j’ai peut-être mal appuyé ?
 
   — Entre vite, tu vas attraper mal !
 
   — Oui, j’arrive
 
   J’entrai donc dans leur maison et je fus surprise de voir comment leur décoration était chaleureuse et accueillante, je n’avais pas le souvenir de cela ! Les couleurs étaient chaudes et un magnifique tapis rouge ornait le milieu de la pièce, des tableaux représentant des scènes de divers pays étaient accrochés au mur. Je sentis une odeur de gâteau émanant de la cuisine et je repensais alors à celui que nous faisait notre mère. J’adorais son biscuit et j’en mangeais parfois jusqu’à m’en écœurer le ventre. Le feu crépitait dans la cheminée et la lueur des flammes, lissait les visages et les rendait encore plus beaux.
 
   — Tu dois avoir froid comme ça, je te descends d’autres vêtements, tu seras mieux, dit Anne-Lise en me voyant greloter.
 
   J’acquiesçai d’un sourire à Anne-Lise qui monta me chercher un pull et un autre pantalon que j’enfilai avec joie dans la chambre d’amis du rez-de-chaussée.
 
   — Alors, Angie, comment vas-tu, demanda Hugo assez surpris de me voir ici ?
 
   — Cela fait longtemps qu’on ne t’a pas vue ici ? ajouta Anne-Lise en apportant un gâteau sur la table.
 
   — Oui, je m’en rends compte et c’est pour ça que je me suis dit qu’il fallait que ça change, répondis-je avec une frêle voix, n’étant pas très sûre de mes motivations.
 
   Je voyais Hugo, faire un signe oui de la tête et vouloir engager une discussion avec moi, seulement c’était très difficile, plus rude que de m’offrir le plus beau cadeau du monde.
 
   — Hugo, ça fait combien de temps qu’on n’a pas parlé ensemble, décidai-je de dire enfin ?
 
   — Mais on parle… !
 
   — Non, je veux dire parler comme un frère et une sœur ?
 
   — Je ne sais plus, pourquoi ?
 
   — Angie, veux-tu une part de gâteau, interrompu Anne- Lise qui servait Hugo à cet instant.
 
   — Oui, Anne-Lise, merci, ça sent très bon ! 
 
   — Merci ma chérie, tu peux sortir le cidre, si Angie est d’accord ?
 
   — Angie ?
 
   — Oui, c’est parfait… ; je me rappelle, il y a si longtemps, des choses que nous faisions ensemble… et d’un coup tout a changées…
 
   — C’est depuis la mort de papa, annonçait Hugo avec les yeux qui brillent.
 
   — C’est-à-dire ? Quel est le rapport avec moi, répondis-je inquiète ?
 
   — Tu es sûre de vouloir en parler ?
 
   — Oui, cela fait trop longtemps que ça dure !
 
   — Alors, rappelle-toi, que ce jour-là, on s’était disputé pour une connerie, dont j’avoue ne plus me souvenir, mais ce que je retiens, c’est que Maman avait décidé que je passerais la soirée chez Fred et de ce fait, je n’étais pas là lorsque papa est mort ! Je t’en ai voulu, à mort, car c’était pour moi de ta faute !
 
   — Tu sais bien que non !
 
   — Tu ne te rends pas compte de ce que tu es Angie ! 
 
   — Mais quoi ?
 
   — Tu es toujours la meilleure, en tout, et tu le montres aux autres ! On doit continuellement faire en sorte que tu ailles bien… la petite Angie avec son visage d’ange ! 
 
   — Qu’est-ce que tu veux dire ?
 
   — Tu vois, tu t’étonnes toujours, comme si rien n’était de ta faute ! Moi j’ai travaillé comme un imbécile pour être là où j’en suis et toi, tu réussis tout comme par magie ! Tu crois que c’est facile d’être ton frère ?
 
   — Mais… je pense le contraire, que tout te réussit facilement, répliquai-je avec les larmes qui commençaient à couler.
 
   — Tout est faux, tout est difficile pour moi et je te déteste, car tout est simple pour toi !
 
   — Tu ne dis que des bêtises, tout n’est pas simple pour moi ! Je pleure tout le temps et la preuve, regarde mes yeux, je souffre de voir comment les choses sont tellement dures et comment je me sens seule parfois ! Toi, tu as tout, tu as une famille, une femme superbe, des enfants et un boulot de direction avec le respect de toutes les personnes autour de toi ! Comment peux-tu imaginer que ma vie est plus belle ? 
 
   — Non, ce n’est pas ta vie, mais ton attitude ! 
 
   — Je ne suis pas ce que tu crois Hugo et je ne suis pas aussi sûre de moi que tu l’imagines !
 
   — Les faits prouvent le contraire Angie !
 
   — Alors, je ne m’en rends pas compte ! Une chose est certaine et je le sais maintenant, c’est que je t’aime, que tu es mon frère adoré, celui qui dans mes souvenirs me protégeait lorsque j’avais peur la nuit, celui qui frappait les gosses qui essayaient de me faire du mal à l’école… Et c’est ce frère que j’avais oublié !
 
   Après une soirée à mettre au clair les sentiments que nous ressentions l’un pour l’autre, un air de sérénité planait dans ce salon et je terminais la soirée endormie dans les bras de mon cher frère qui avait repris sa place dans mon cœur. L’ouverture de mon âme avait également ouvert toutes les plaies de mon cœur et ma sensibilité en était accrue. 
 
   La disparition de Konnor semblait accroitre mon mal-être… 


 
   
  
 

LA CHUTE 
 
   De retour chez moi, je repensais à tout ce que j’avais mis à nu, depuis ces derniers jours. Konnor n’était toujours pas revenu et je me sentais seule à nouveau… Je pensais à Anne-Lise qui accompagnait Hugo, même Charlotte avait un copain ! Ma mère avait rencontré quelqu’un et moi si brillante, j’étais seule ! Je n’en pouvais plus et je ressentais maintenant un trou béant à l’intérieur de mon corps… je me sentais seule et diminuée encore plus qu’il y avait quelques mois…  Pourquoi avais-je vécu un si grand changement positif dans ma vie, pour maintenant tomber encore plus bas… Pourquoi Konnor m’avait-il fait espérer quelque chose qui ne pouvait pas arriver, il ne tenait pas sa promesse aujourd’hui. J’avais l’impression de ne plus avoir de volonté. J’étais là, comme un zombi en quête du néant… Je fermai les yeux pour ne pas voir la pièce autour de moi, car je voyais Konnor… il était partout et nulle part, quand je regardais bien. Je voulais être ailleurs… je n’étais pas bien ici maintenant !
 
   Je fronçai alors les sourcils et je tentai de me focaliser sur autre chose pour effacer les idées noires que j’avais dans ma tête. C’était avec la réflexion, comme une évasion platonique, un remède mental, pour qu’ensuite je puisse revenir dans ce monde, plus sereine… J’avais essayé de reprendre mes séances de méditation, cependant je n’y arrivais plus, il m’était difficile de me détendre et de me reposer… Je me forçai néanmoins à penser à autre chose… Je fermai les yeux et soudain je commençai à voir une lumière qui grandissait, elle était presque réelle, cela m’intriguai, alors j’avançai vers elle et d’un coup, ce fut le noir. Je ne voyais plus rien. J’ouvris les yeux pour sortir de ce rêve et c’était toujours le noir… Je n’arrivais plus à distinguer les contours de mon salon. J’eus un peu peur, je me levai et j’étais dans l’obscurité ! C’était pourtant le milieu de l’après-midi et je cherchais avec les mains le long du mur les interrupteurs, mais je ne les trouvais plus. Je n’avais plus de repère. Et un instant plus tard, une lueur apparaissait à nouveau devant moi, j’étais debout et je marchai vers cette lumière. Je sortais de l’ombre, mais je n’étais plus dans mon appartement, j’étais chez mes parents, dans l’ancienne maison, celle de mon enfance !
 
   J’avançai avec une appréhension, car je ne savais pas si je vivais encore un rêve éveillé ou comme l’autre fois un retour dans mon passé, tout me paraissait si réel. Je sentis les odeurs de tartes aux pommes qui provenaient de la cuisine et j’entendis des gens parler. Qui sont ces personnes…, j’avançai dans le couloir qui menait à ces voix et j’étais un peu angoissée en me demandant sur qui j’allais tomber dans le salon au fond de ce couloir, à la fois long et court.
 
   J’entrai doucement dans le salon et quel ne fut pas mon étonnement lorsque je vis mon père et ma mère, ils étaient assis dans le canapé en train de boire un thé à la menthe. J’étais encore une fois en train de revivre la même scène violente de la mort de mon père… je me souvenais de l’avoir déjà rêvée avant d’aller au château pendant les fêtes de famille, seulement là, ça me paraissait encore plus vraie cette fois-ci !
 
   Ils se tournèrent vers moi et ma mère naturellement me dit :
 
   — Angie, tu as fini tes devoirs ?
 
   — Tu sais que ce soir nous allons chez les Harold et que nous allons rentrer tard.
 
   Je restai bouche ouverte, complètement abasourdie de voir cette scène de rêve tellement réelle que je ne pouvais pas répondre à ma mère !
 
   — Angie, ne te fais pas prier, insista ma mère en me regardant immobile. Allez, dépêche-toi…
 
   Je décidai alors de répondre pour savoir si j’allais vraiment entrer dans ce rêve bizarre.
 
   — Oui maman, j’ai fini.
 
   — D’accord, alors va chercher ta sœur et nous allons partir.
 
   Je vivais cette scène avec tellement d’émotions que je ne savais vraiment pas si cette rêverie n’était pas autre chose, comme une sorte de réalité parallèle. Que devais-je comprendre cette fois-ci, ce moment tellement difficile qui me glaçait encore plus, l’ayant déjà vécu dans ma vie réelle une fois, dans un rêve une seconde fois et là, pourquoi devais-je subir à nouveau les derniers instants de la vie de mon père, la plus tragique perte de ma famille ?
 
   Je montai les escaliers et je ne savais pas quoi faire… Devais-je faire quelque chose ? Comment faire pour aider mon père sans qu’il ne me prenne pour une folle, si je lui disais que je venais du futur… et de toute évidence, mon allure était celle d’une enfant de dix ans, car mes parents n’avaient pas hurlé en me voyant. J’arrivais dans la chambre de Charlotte, elle dansait devant la glace sur une musique de Mickael Jackson… 
 
   — Charlotte, je sais que tu vas me prendre pour une folle, pourtant je me risque à te dire que je crois que Papa ne va vraiment pas très bien.
 
   — Oui Angie, je te prends pour une folle et ce n’est pas nouveau ! Et ne m’embête pas avec tes histoires… Je me concentre pour mes futurs spectacles, alors je n’ai pas le temps te t’écouter !
 
   Je me souvenais alors de ce que m’avait dit Charlotte au château dans l’escalier, j’avais déjà rêvé ce jour du passé et j’avais déjà changé quelque chose la première fois ! Pourquoi le revivre à nouveau, que devais-je comprendre de ce nouveau rêve, qu’avait-il à m’apprendre ? Je répondis machinalement comme je pensais l’avoir déjà fait dans mon rêve précédent, toutefois je devais trouver ce qui manquait maintenant et ce que je devais faire !
 
   — OK je vois, de toute manière il faut qu’on y aille, car les parents nous attendent en bas pour partir chez les Harold.
 
   Je sortis de la chambre de Charlotte et je me demandais combien de temps j’avais pour agir et éviter qu’il ne meure ce soir-là. J’étais bouleversée et je pleurais à moitié en me disant que je ne savais pas quoi faire encore une fois. C’était en fait un cauchemar, car je connaissais la fin de cette tragique histoire…, je savais que je n’appartenais plus à ce temps passé, pourtant cela me paraissait tellement vrai, que je ne pouvais pas faire autrement que de tenter une manœuvre pour sauver cette fois-ci, mon père. C’était peut-être un rêve, mais peut-être pas. J’essayai de me rappeler l’heure de son attaque pour agir en conséquence. Je n’avais pas de téléphone portable à dix ans alors comment faire ?
 
   Nous allions partir tous les quatre en voiture en direction de la maison des Harold. Hugo était invité chez l’un de ses amis et ne faisait pas partie de la fête ce soir-là. En fait, je savais maintenant que c’était ma mère qui avait préféré qu’Hugo ne vienne pas avec nous, car nous nous étions disputés… et je l’avais oublié ! Je me rappelle, qu’il nous en avait voulu et surtout à moi d’ailleurs, car il n’avait pas été prévenu ce soir-là de la tragédie et l’annonce de la mort de notre père avait été encore plus dure pour lui, car il avait l’impression de s’être amusé pendant que nous pleurions sa perte… C’était un choc, comme une sorte de culpabilité qui avait été définitivement implantée dans sa tête, ici pour toujours. J’avais l’impression d’aller en enfer et les souvenirs de cette soirée horrible me traversaient le cœur et je ne pouvais pas m’empêcher de laisser quelques larmes couler sans bruit.
 
   — Maman, je m’excuse auprès d’Hugo et je voudrais qu’il vienne avec nous ce soir, disais-je en pleurant
 
   — Bon, ce n’était pas si grave, ce n’est pas la peine de pleurer et si Hugo est d’accord ?
 
   — Oui, je suis d’accord, je viens et merci Angie pour tes excuses !
 
   Je ne savais pas pourquoi je m’excusais, mais bon, j’avais fait ce qu’il fallait ! Arrivés chez les Harold, nous étions reçus comme des rois et la table était belle à mourir ! C'était un jeu de mots sordide ! Alors que tout le monde était à table pour débuter ce repas dans la bonne humeur, je profitais d’aller aux toilettes pour repérer l’endroit où se trouvait le téléphone, afin d’y bondir, un peu avant l’heure fatidique ! Mme Harold faisait le service et s’affairait entre la cuisine et la table du salon pour apporter les plats, les uns après les autres comme une hôtesse parfaite. Le repas était très bon, mais je n’avais pas d’enthousiasme pour le déguster et je triturais les morceaux de viande rôtie dans mon assiette en laissant apparaitre un léger malaise. Mon père me regarda faire et me disait de ne pas m’inquiéter !
 
   Pourquoi mon père me disait une chose pareille ? Savait-il quelque chose ? Devais-je lui parler pour savoir de quoi il s’agissait ?
 
   Le repas continua dans le calme et je ne savais plus quoi faire… Dans mes souvenirs, je n’étais pas restée à table, la première fois, j’étais en haut avec les deux filles de la famille Harold et Charlotte. Je décidai de rester en bas cette fois-ci, Hugo était resté également à table, car il disait qu’il était trop grand pour aller jouer avec les filles !
 
   — Tu ne montes pas avec les filles ? demanda ma mère
 
   — Non, je suis un peu fatiguée et je préfère rester ici avec vous.
 
   L’heure approchait et mon cœur battait la chamade tellement j’avais la pression et comme une angoisse poignante, un quart d’heure avant la crise, je me levai et discrètement je pris le téléphone dans le couloir et j’appelai les pompiers ! On entendit les sirènes approcher, lorsque le camion s’arrêta devant la porte des Harold, mon père tomba en sol ! Prise de panique, je me précipitai sur le corps de mon père et je dévoilai mon bijou, qui par magie avait traversé le temps !
 
   — Papa, non, ne meurs pas !
 
   Hugo se précipita également à mes côtés pour m’aider à relever notre père qui nous regarda avec un grand sourire !
 
   — Angie, tu ne dois pas avoir peur, tout va bien se passer maintenant, je le sais, dit-il en regardant mon bijou scintiller. Hugo, prends soin de tes sœurs et sache que je vous aime tous très fort, finit-il en fermant les yeux.
 
   — Non papa, reste avec nous !
 
   — Hugo, Angie, je vous dis à bientôt, je vous aime…, répondit-il dans un dernier souffle en nous regardant une dernière fois.
 
   Mon père partit alors avec le sourire aux lèvres et je vis mon bijou scintiller au moment de son départ, cependant je n’y prêtai pas attention et personne ne l’avait remarqué non plus tellement la scène de sa mort était beaucoup plus violente pour nos yeux. Je pleurai et laissai alors la place aux services de secours qui venaient d’arriver. Les pompiers étaient là, comme un miracle disait ma mère en les voyant entrer dans la maison pour s’occuper de mon père presque au moment même de sa chute. Pourtant, mon père était déjà parti avec un sourire aux lèvres ! Le massage cardiaque, le bouche-à-bouche… tout avait été fait comme ce fameux soir… à la différence, qu’il était parti plus vite ! Il était parti là, dans le salon des Harold, avec ce sourire aux lèvres !
 
   Ma mère était en état de choc et les pompiers l’avait emmené à l’hôpital, car elle avait fait également un malaise de voir son mari mourir devant elle comme ça d’un coup… Et je savais en fait qu’elle ne s’en était jamais remise… Je n’y croyais pas… j’avais appelé les pompiers pour qu’ils le sauvent et il était parti encore plus vite ! Je pleurai toutes les larmes de mon corps et je me retrouvai d’un coup dans cet état, pleurant et pleurant encore dans mon canapé, nonobstant j’avais vingt-cinq ans et j’étais de nouveau dans mon appartement, ce rêve ne m’avait pas apaisée, bien au contraire ! 
 
   Je me demandai alors pourquoi cette vision était venue à moi et pourquoi mes pensées de vouloir mon père en vie n’avaient pas fonctionné ! Je compris aussi que j’avais certainement fait un cadeau à Hugo, qui m’avait quelques jours avant, avoué qu’il avait mal vécu la mort de papa, car il n’avait pas été là… peut-être que j’avais réparé quelque chose ? Dans mes souvenirs de petite fille, je n’avais pas vu mon père mourir et il était parti à l’hôpital encore en vie… et là je l’avais vu partir… avec le sourire ! Devais-je prendre cela comme une force positive de l’avenir ? 
 
   Je vis alors passer devant mes yeux le visage des personnes importantes de ma vie, celles qui n’étaient plus de ce monde.
 
   D’abord, ma grand-mère, elle me dit :
 
    — Angie, tu es différente et tu as une force mentale que peu de gens possèdent, tu sauras faire le bon choix !
 
   Et puis je vis à nouveau mon père, qui se releva d’outre-tombe pour me parler et me dire, 
 
   — Angie, ta sensibilité est la clé pour ouvrir toutes les portes, fais appel à ton cœur pour trouver le bon chemin de ta vraie vie, au bon endroit !
 
   J’étais un peu ébahie de voir ces apparitions, une sorte de manifestation extraordinaire : les gens que j’aimais, là, en face de moi, comme s’ils étaient vivants me donnaient des conseils précieux pour continuer !
 
   Ce fut le tour de Jess !
 
   — Oh, ma Jess, comme tu es belle !
 
   — Angie, tu dois te relever et continuer, les choses ne sont pas terminées et tu as un rôle important à jouer… N’abandonne pas Angie, je t’aime…
 
   L’image de mes proches s’éloignait de plus en plus, me laissant pleine d’espoir et en même temps un peu triste. Je regardai cette vision s’éloigner de moi et j’eus l’impression alors soudaine de me retrouver au sommet d’un arbre majestueux. Il dominait une forêt blanche, comme recouverte de neige. La lumière y posait un voile brillant qui s’étendait de part et d’autre d’un espace sans fin. L’intensité me fit alors plisser les yeux tellement la clarté était présente dans ce lieu magnifique. J’attendais presque avec impatience, le message de mon étranger, entre l’espoir et la tristesse d’avoir vu mes proches défunts.
 
   — Tu n’es pas seule, Angie !, dit la voix.
 
   J’entendis cette phrase et je ne mis à pleurer, car l’émotion était grande et mon cœur était à vif !
 
   J’étais comme dans un rêve éveillé, qu’étaient ces phrases qui résonnaient dans ma tête, d’où venaient ces pensées… ?
 
   Étaient-elles les miennes ? Et quel était ce rôle ? 
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LE SECRET
 
   RETOUR DE KONNOR
 
   Konnor était revenu !
 
   Dans le coin de la pièce, alors que je croyais encore à une hallucination, il s’approcha de moi et me tendit la main.
 
   — Angie, je suis là !
 
   — Konnor, je croyais…
 
   — Non, ne dis rien, c’est fini, je ne partirai plus !
 
   Konnor vit que j’avais pleuré et il avait compris comment ces  soixante-douze dernières heures avaient été tellement éprouvantes pour moi… Il n’avait pas osé me dire que cela n’avait pas été facile, pour lui non plus, mais je le voyais dans ses yeux !
 
   — Viens, je t’emmène quelque part, suis-moi !
 
   Et le sourire redessiné sur mon visage, au milieu de mes larmes séchées, je pris sa main et nous partîmes. J’allais monter pour la première dans la fameuse voiture de sport, celle où tout avait commencé ! Je tremblais, mais je n’avais pas peur, juste une impression bizarre qui parcourait mon corps… 
 
   À l’intérieur de la voiture, cette même sensation de courant électrique me traversait encore le corps, toutefois cela n’était plus si désagréable ; c’était même plutôt apaisant.
 
   Nous roulions à vivre allure, une musique classique jouait ses harmonies dans l’habitacle et je croyais que j’allais au paradis avec l’homme de ma vie. Je me sentis incroyablement bien et libre. Je pensai voler comme un oiseau tellement la sensation était forte. Je ne vis plus le paysage un instant et j’avais l’impression que nous roulions vraiment incroyablement vite. Je regardai Konnor avec un sourire béat tellement je retrouvai ma joie à cet instant. Konnor me regarda également avec un doux regard, comme si quelque chose avait changé, comme s’il avait pris une décision importante.
 
   — Où m'emmènes-tu ?
 
   — Chutttt, tu verras !
 
   Nous roulions, roulions, comme si jamais nous allions nous arrêter, comme si nous fuyions la terre pour être ensemble, comme si nous devions nous échapper d’un danger, pour partir loin, vers un avenir meilleur! Je sentis une libération dans mon âme. Je sentis une transformation dans mon corps. Je ressentais la vie, pour la première fois, je vivais vraiment ! 
 
   Je n’étais pas sûre de mon avenir, ni de l’avenir des personnes autour de moi, cependant une chose était certaine, je devais suivre cet homme, où qu’il aille et je compris alors Jess dans son geste déraisonné, dans sa folie, elle avait raison ! 
 
   Après un long moment à parcourir la terre, nous entrions dans un domaine bordé d’une forêt. Ce parc était magnifique. Au fond, j’apercevais une propriété tout aussi sublime. Nous étions chez lui, j’allais entrer chez Konnor, chez monsieur Konnor ! Prise d’une grande fierté, je compris qu’il n’avait jamais fait venir qui que ce soit ici, car je le vis, frissonner lui aussi, ses mains agrippées au volant tremblaient et révélaient qu’il faisait une chose impossible, mais il la faisait quand bien même !
 
   Et il faisait cela pour moi ! 
 
   Je vis sur le bord de l’allée qui menait à la maison, des animaux magnifiques qui semblaient sortir d’un livre d’enfant et la lumière extérieure était incroyablement belle et reflétait la nature dans toute sa splendeur ! Il gara la voiture devant l’entrée et descendit très vite pour m’ouvrir la porte, tel un vrai gentleman. Je sortis de la voiture, tout émue de ses attentions.
 
   — Madame.
 
   — Merci…, dis-je avec un sourire radieux.
 
   — Si je peux me permettre, veuillez entrer dans ma demeure, qui n’est que le pâle reflet de toute votre beauté !
 
   Je regardai cette magnifique propriété et je rougis d’une telle comparaison ! Une fois à l’intérieur, l’entrée était majestueuse et je remarquai de suite le grand escalier central qui dévoilait une montée aux étages, ornée de portraits de famille tout le long du mur et j’imaginai qu’il y avait immanquablement, sa mère et sa tante quelque part parmi ces gens. Nous allâmes dans la pièce principale où déjà un feu apaisait l’atmosphère et je me demandai comment cela pouvait être possible ! Mais très justement, je me rappelai que tout était concevable avec Konnor et c’est ce qu’il essayait de m’apprendre ! La même musique classique résonna dans la grandeur de l’espace et je fus comme une gamine qui regardait le château d’un prince pour la première fois ! 
 
   — Tu veux boire quelque chose ?
 
   — Oui, tu me proposes quoi ?
 
   — Si nous fêtions notre rencontre !
 
   — Oui, avec plaisir, répondis-je en souriant.
 
   — Alors, laisse-moi faire, assieds-toi ici, j’arrive, répliqua-t-il en se dirigeant vers la pièce du fond.
 
   Je regardai Konnor partir et j’étais contente… tout ça, vivre ça… c’était magique ! Konnor revint rapidement et s’approcha de moi. J’étais assise sur le canapé et il arriva derrière moi en mettant sa main devant mes yeux.
 
   — Ferme les yeux !
 
   — Pourquoi ?
 
   — Ferme… les yeux !
 
   J’étais un peu gênée, je ne savais pas ce qu’il allait faire et fermer les yeux, c’était me laisser complètement sous son contrôle, je n’avais pas l’habitude de donner totalement ma confiance !
 
   Je fermai alors les yeux et je sentis le poids de son corps s’enfoncer à côté de moi sur le canapé, j’entendis le souffle de sa respiration et mon cœur battait encore plus fort ! Soudain, il mit son doigt sur mes lèvres et je sentis le goût du champagne à la violette ! C’était mon préféré, comment l’avait-il su ? Je frémis lorsqu’il caressa ma bouche avec le liquide et j’imaginai que cela devait lui plaire autant qu’à moi ! C’était si sensuel et pourtant il resta si distant que je ne comprenais pas vraiment ce geste ! Je pensai qu’il allait surement m’embrasser et j’attendis les yeux fermés, mon cœur battant à deux cents à l’heure espérant qu’il s’approche.
 
   — À toi, Angie, dit-il, levant sa coupe de champagne et en me tendant la mienne.
 
   J’ouvris alors les yeux, comprenant âprement qu’il n’allait pas m’embrasser… J’étais déstabilisée par son attitude ambiguë.
 
   — À nous, murmurai-je, déçue de cette interruption violente dans mon fantasme passionnel avec l’homme que je croyais être le plus important de ma vie.
 
   Il fit un sourire et je pris la coupe qu’il me tendait. Le bruit cristallin des deux coupes de champagne liait nos regards, liait nos vies… Pourquoi me faisait-il attendre comme ça, c’était une torture ?
 
   — Tu veux faire une balade dans le parc ?
 
   — Oui cela me plairait bien sûr, répondis-je en me levant rapidement de ce piège qui me submergeait à la fois de plaisir d’être près de lui et qui me brisait également, de ne pas pouvoir succomber à la tentation de l’embrasser selon mon désir.
 
   Nous sortîmes par la porte de derrière, Konnor me prit la main et nous entrâmes dans une étable… là, deux chevaux nous attendaient sagement scellés, au milieu de l’allée. Je n’en croyais pas mes yeux…, c’était comme dans un rêve. Les choses étaient si simples qu’on aurait dit, qu’ils les créaient seulement en y pensant quelques secondes avant qu’elles ne se produisent !  Il y avait un magnifique pur-sang noir et un autre blanc ! Le cheval blanc s’avança vers moi comme s’il allait me parler et me dire, « allez, qu’est-ce que tu attends ? » C’était si étrange, pourtant je me laissai porter par cette magnificence !
 
   Le domaine était magique, il me montra la forêt, les animaux, les prairies…, j’étais comme une princesse dans un conte de fées ! Je regardai avec émerveillement la couleur des chemins tapissés de feuilles aux mille teintes et bordés de haies de fougères verdoyantes, aux senteurs fraiches et irréelles. Je regardai l’allure magnifique de Konnor qui ouvrit la route vers chacune des beautés de sa propriété, en créant une atmosphère douce et protectrice et même le chant des oiseaux accompagnait notre parcours avec une musicalité que je n’avais jamais entendue avant aujourd’hui. Je n’aurais pas pu imaginer vivre cela un jour ! C’était un rêve d’enfant qui se réalisait ! 
 
   Après une après-midi à faire du cheval, courir dans les prés, monter aux arbres, oui j’avais même grimpé aux arbres et je ne l’avais pas fait depuis l’âge de huit ou neuf ans, nous rentrions sainement fatigués dans la belle demeure…. Et là, il me tendit un peignoir et un maillot de bain pour continuer la soirée dans une atmosphère qu’il voulait paisible, irréel, à l’image de la perfection qu’il savait créer, sans faute note.
 
   — Viens, tu vas aimer, car j’ai cru comprendre que tu le faisais un peu chez toi, dit-il en m’entraînant dans un couloir sans fin.
 
   — Ah oui quoi, répondis-je en le laissant m’emmener en courant ?
 
   Nous pénétrâmes alors dans une pièce magnifique, où il y avait une piscine et un jacuzzi. La chaleur et la vapeur d’eau  de cette pièce lui donnaient un charme étrange, comme si nous avions remonté le temps. Des fresques extraordinaires étaient peintes au plafond et des milliers de bougies éclairaient les lieux comme dans les plus belles scènes romantiques du cinéma.
 
   — Oh, c’est magnifique ! C’est plus beau que dans mes rêves les plus fous !
 
   Nous étions dans le jacuzzi et Konnor me regarda sans rien dire ! Je répondis à son regard et troublée je préférai fermer les yeux assez vites, car je ne savais pas ce que je devais faire et comment interpréter ce regard.
 
   Il était si sûr de lui et si mystérieux… 
 
   Après cette détente incroyable, nous finîmes dans le salon avec une infusion près du feu où je préférai ne pas parler, car j’étais assez troublée par Konnor et je ne comprenais pas son attitude mélangeant le chaud et le froid.
 
   


 
   
  
 

AMOUR OU INTRIGUE
 
   Cette nuit-là, je me posais tant de questions sur mes sentiments pour Konnor. Était-ce de l’amour ou toutes les attentions et le mystère qu’il dégageait me faisaient croire à de l’amour ? Et lui, il était tellement gentil et parfois si sensuel à mon égard, malgré cela il ne faisait rien pour me faire comprendre qu’il voulait aller plus loin avec moi. Il semblait jouer, Amour ou amitié, comme un juste équilibre qui ne laissait pas de place ni à l’un ni à l’autre.
 
   Il était comme un chevalier servant et je pouvais le suivre à travers le monde ! Je me sentais bien avec lui, pourtant quelque chose m’empêchait d’avancer ! C’était comme un interdit, une ligne imaginaire qu’il ne voulait pas, ou ne pouvait pas franchir. Je sentais dès que l’on se rapprochait un peu trop qu’il reculait et changeait vite de sujet ! C’était assez perturbant et moi-même je ne savais pas si je devais m’abandonner à la fragilité de mes sentiments ou le considérer comme un grand-frère ou un protecteur. Cela paraissait presque absurde, car je ressentais pourtant qu’il voulait se laisser aller et venir vers moi ! Pour le cas, je pourrais lui dire aussi de lâcher prise, pensai-je en riant.
 
   Le matin arriva plus vite que je l’eus voulu et j’avais l’impression de ne pas avoir beaucoup dormi !
 
   — Angie, petit déjeuner, cria-t-il dans les escaliers.
 
   — Oui, j’arrive, répondis-je en dévalant les marches rapidement pour qu’il ne crût pas que je l’attendais. Waouh ! C’est splendide Konnor !
 
   — Rien n’est plus sublime que toi Angie !
 
   — Konnor, à ce propos, je voudrais te poser une question !
 
   — Oui, laquelle ?
 
   — Voilà, je pense qu’on est bien ensemble et, que nous sommes sur la même longueur d’onde, pourtant je n’arrive pas à me rapprocher de toi, car tu me fuis lorsque je viens un peu trop près !
 
   Konnor sourit avant de répondre !
 
   — Angie, je suis très attiré par toi et tu le vois bien, mes gestes, mes regards, mes mains me trahissent tout le temps. Pourtant, je fais une chose en ce moment que je n’ai pas le droit de faire.
 
   — C’est-à-dire ?
 
   — Je n’ai pas le droit de vivre une histoire d’amour avec qui que ce soit ici !
 
   — Mais pourquoi ?
 
   — J’ai fait un choix, il y deux ans et c’était dans le contrat !
 
   — Comment accepter de signer un contrat pareil !
 
   — Je n’ai rien signé ! C’est un contrat moral avec une mission très précise, dit-il d’un air agacé.
 
   — Mais quelle est cette mission ?
 
   — Je t’en ai déjà un peu parlé il y a quelque temps.
 
   — L’escorte ?
 
   — Oui, je dois accompagner certaines personnes dans le passage et je passe déjà beaucoup trop de temps avec toi ! 
 
   — Et tu ne peux pas changer de travail ?
 
   — C’est malheureusement le seul travail qui me permet de vivre ici !
 
   — Sinon, tu serais où ?
 
   — Dans l’autre monde, comme les autres, avec des petits passages furtifs et contrôlés, sans rien de permanent comme tu as le pu le voir et le comprendre.
 
   — Il n’est pas beau ce deuxième monde ?
 
   — Si bien sûr, il est magnifique ! 
 
   — Alors, je ne comprends pas ?
 
   — J’ai fait une promesse à quelqu’un, un jour et je dois la tenir !
 
   — Quelle est cette promesse ?
 
   — Je t’en parlerai une autre fois.
 
   — Konnor, je ne veux pas te perdre et pourtant très étrangement, je voudrais aussi te trouver, te comprendre et pour cela, il faut toi aussi que tu me fasses confiance !
 
   — J’ai foi en toi Angie, tu ne peux pas savoir à quel point et moi aussi j’ai besoin de te trouver et j’y travaille chaque jour ! Chaque jour, Angie … !
 
   — Je ne comprends pas Konnor ?
 
   C’est avec quelques larmes que je sortis de la pièce, car l’émotion était trop grande pour continuer à regarder Konnor à la fois si tendre et si lointain…, c’était insupportable ! Je ne comprenais pas pourquoi il était là avec moi et pourquoi il me torturait, en maintenant une distance entre nous. Quel était l’enjeu ? De quelle interdiction s’agissait-il ? Pourquoi son rôle l’éloignait de l’amour définitivement ? Quelle était cette promesse et à qui l’avait-il faite ? Et quel était mon rôle à moi ?
 
   Dans ma chambre, je m’allongeai sur le lit et je regardai le plafond… Une carte des étoiles y était peinte et je scrutai avec attention tous ces petits points brillants magnifiques en me demandant laquelle était la mienne, quelle était celle que je devais suivre. Après une heure à songer à ce que Konnor m’avait dit, je descendis à nouveau. Il était assis dans un fauteuil et écoutait de la musique en m’attendant !
 
   — Tu vas mieux ?
 
   — Oui, ça va ! 
 
   — Tu as faim ?
 
   — Oui.
 
   — Viens alors !
 
   Il m’emmena dans la cuisine et le repas était déjà prêt ! J’eus encore une larme qui coula sans que je puisse l’arrêter !
 
   — Allez Angie ne te met pas dans cet état ! Viens, je vais te montrer quelque chose !
 
   Il prit ma main et nous montâmes à l’étage le plus haut. Il y avait des cartes des étoiles partout… et des instruments d’astronomie.
 
   — Tu es un passionné du ciel ?
 
   — C’est plus que ça Angie.
 
   — Dis-moi alors ?
 
   — Angie, tu as remarqué que tu avais des grains de beauté sur la peau de ton corps ?
 
   — Oui j’en ai beaucoup et d’ailleurs avec le temps j’en ai de plus en plus !
 
   — Et bien, si je te disais que tu as une carte du ciel sur ta peau tu me croirais ?
 
   — Je te crois, quoi que tu dises, alors oui bien sûr !
 
   — Veux tu me nous regardions ensemble d’où tu viens vraiment ?
 
   — Oui, mais il faut que je fasse quoi au juste ?
 
   — Je vais prendre quelques photos si tu le veux bien avec mon appareil et je vais mettre à plat tes belles formes pour en faire une carte plane et nous trouverons ton univers.
 
   — C’est un truc de fou ! J’ai un univers dessiné sur moi ? dis-je en riant.
 
   — Oui, chacun d’entre nous a la carte de son univers et au centre de cette carte, c’est ton chez toi galactique si je peux l’exprimer ainsi ! Souvent, elle est plutôt floue dans l’enfance et à mesure du temps elle se précise, elle apparait, magnifique !
 
   Je restais sans voix d’entendre Konnor me dévoiler au fur et à mesure les secrets du monde !


 
   
  
 

UTOPIE OU VÉRITÉ
 
   Konnor fit plusieurs photos de mon corps sous toutes ses coutures ! Par pudeur, j’avais gardé mes sous-vêtements, car sa retenue à mon égard ne me laissait pas complètement à l’aise devant l’objectif !
 
   — Descends, je vais travailler sur la carte, pendant ce temps, tu peux manger un peu et je t’appelle lorsque j’ai fini !
 
   — D’accord, lui répondis-je, car l’odeur du repas préparé je ne sais comment m’avait ouvert l’appétit.
 
   — Je n’en ai pas pour longtemps !
 
   Après une trentaine de minutes, Konnor m’appela à venir le rejoindre à l’étage.
 
   — Angie, viens voir, c’est incroyable !
 
   — Oui, j’arrive, répondis-je en montant rapidement les marches de l’escalier. Alors, dis-moi !
 
   — Tu vois, la constellation principale qui se retrouve plusieurs fois sur ton corps est Cassiopée, regarde !
 
   — Oui, je regarde, seulement tu sais je ne connais pas bien les étoiles et encore moins sur cette carte de moi ! 
 
   Je ris, car je ne savais pas vraiment si je devais croire à cela ou pas ! Si c’était vrai, alors on pouvait voir d’où venaient les âmes à l’origine de l’origine ! C’était juste fou !
 
   — Le plus dingue Angie, c’est que moi aussi je viens de cette constellation ! 
 
   — Ah oui ? 
 
   — Je comprends l’alchimie maintenant ! Merci Angie pour cette belle réponse à une partie de mes questions.
 
   — Je suis ravie de t’aider avec ma pléiade d’étoiles, dis-je en riant et alors quelle information me donne cette constellation ?
 
   — Cette constellation est puissante, elle est créatrice d’une forte énergie que tu as en toi Angie et c’est ce que j’ai vu la première fois que je t’ai rencontrée ! Tu dois canaliser cette énergie, car elle est explosive et les observations de Cassiopée donnent une rémanence aujourd’hui d’une supernova pour expliquer quelles peuvent être tes réactions parfois très spontanées et très explosives ! Tu as une lumière en toi qui sort parfois lorsque tes émotions sont fortes et celle-ci se voit, mais rassure toi, seules les personnes comme moi peuvent la distinguer. Tu comprends mieux maintenant ?
 
   — Oui, je crois…
 
   Je ne savais vraiment pas ce que je croyais, mais Konnor était si passionné dans ses explications que je décidais de laisser le temps faire les choses.
 
   — Ce soir, je te montrerai les étoiles dans le ciel et tu comprendras encore mieux !
 
   — Oui, j’adorerai observer le ciel avec toi, Konnor.
 
   Nous passions une journée à découvrir la nature, Konnor me montra les différentes fleurs de son jardin, il y cultivait les plus belles roses du monde, leurs parfums étaient aphrodisiaques et elles étaient d’une telle beauté, que j’étais étourdie en traversant la serre qui leur servait de salle de croissance. Nous observâmes les animaux en liberté. J’ai même eu la chance de caresser un daim qui n’avait pas eu peur que l’on s’approche de lui ! J’étais émerveillée par la richesse des connaissances de Konnor et j’étais captivée par l’attraction de ce lieu qui semblait hors du temps, hors des hommes et de leur sauvagerie ! Je marchai comme si j’étais dans un monde où la nature avait encore ses droits, où le béton n’existait pas pour détruire la beauté de la terre ! Konnor parlait avec cœur des choses de la vie…, toutefois il ne se dévoilait pas beaucoup et ne parlait pas de lui, ni de son passé qui me semblait parfois terrible…
 
   À la tombée de la nuit, nous rentrions pour un début de soirée tranquille comme il les aimait et comme je commençais à les aimer aussi !
 
   — Ça va ?
 
   — Oui, je vais bien !
 
   Je tentai une approche, dans le jardin d’hiver où nous nous trouvions, assis dans un canapé, je me blottis contre lui, il ne s’y opposa pas et me laissa faire ! Ce moment était doux et tendre et j’avais aimé qu’il me laisse le vivre.
 
   La nuit était tombée et Konnor me chuchota, 
 
   — Angie, tu veux toujours voir les étoiles ?
 
   — Oui Konnor, allons-y !
 
   Nous montions au dernier étage dans son atelier d’astronomie, où il ouvrit un grand panneau situé au plafond en forme de dôme pour mettre à jour un observatoire vitré qui laissait découvrir une vue extraordinaire du ciel d’une telle beauté comme jamais je n’en avais vu auparavant ! Le moment était magique et mon émerveillement s’accompagnait d’une volute de notes de musique, jouant une mystérieuse mélodie qui créait alors un instant hors du temps. Je planais dans le merveilleux à côté de l’homme de mes rêves. 
 
   — Tu aimes ?
 
   — Le mot est faible, j’adore !
 
   — Regarde Angie, là c’est Vénus, tu peux facilement la reconnaitre, car c’est la plus brillante des planètes de ce côté du ciel.
 
   — Oui je la vois !
 
   — Alors, juste en dessous, tu peux voir Pégase, elle ressemble à la Grande Ourse, car elle est en forme de casserole, mais avec le manche vers le bas, tu la vois ?
 
   — Oui, je crois ! 
 
   — Et juste après si tu regardes le manche de Pégase sur la gauche tu verras la belle Cassiopée et ce soir elle a une forme de M majuscule, tu la vois ?
 
   — Non, je ne la distingue pas ? Aide moi, je ne me repère pas avec toutes ces étoiles identiques ?
 
   — Ferme les yeux, compte jusqu’à trois et rouvre-les et regarde à nouveau, les trois premières étoiles du M sont très brillantes, alors tu ne peux pas la manquer !
 
   — Oui oui, je la vois, ça y est ! Waouh, comme elle est belle, m’exclamai-je avec les yeux grands ouverts de voir tant de beauté !
 
   — C’est là ton univers ! 
 
   — Waouh, c’est extraordinaire…, quelle merveille !
 
   — Et ensuite, encore sur la gauche, tu vas voir la Petite Ourse, en forme de petite casserole avec à l’extrémité du manche la fameuse étoile du berger !
 
   — C’est magnifique Konnor ! 
 
   — Oui tu as raison, c’est beau, c’est grandiose et c’est le monde, c’est la vie !
 
   — Et là, je vois encore comme une casserole avec un long manche qui zigzague ?
 
   Konnor se mit à rire !
 
   — C’est la constellation du dragon et pour le cas il s’agit plutôt de sa queue, très chère… ! Et  si tu regardes encore à gauche, tu verras la Grande Ourse, la constellation la plus connue des gens qui ne font pas d’astronomie.
 
   — Et là, les trois petites étoiles qui brillent très fortement, celles qui sont très proches l’une de l’autre !
 
   — Oui ! Alors regarde les deux étoiles qui sont au-dessus du trio et les deux étoiles qui sont en dessous, tu verras qu’elles forment comme un sablier ! Tu vois ?
 
   — Oui, je le vois !
 
   — Alors, il s’agit de la constellation d’Orion
 
   — Comme c’est beau ! 
 
   — Oui tu as raison, je m’évade lorsque je regarde les étoiles et je suis heureux de voir que nous avons la même constellation d’origine ! Et là regarde sur le côté gauche d’Orion, tu vas voir l’étoile la plus brillante de ce système, c’est Sirius dans la constellation du grand Chien !
 
   — Du grand chien ?
 
   — Oui, si tu regardes bien, tu verras une forme très schématique d’un chien, dit-il en riant de bon cœur.
 
   Konnor continua à me montrer la position des étoiles et nous étions vraiment bien ensemble comme si nous avions passé notre vie l’un à côté de l’autre depuis toujours, appréciant chaque partie de nos personnalités, toutes les deux si particulières. Nous rions et nous finîmes la soirée dans le jardin, où Konnor avait installé son télescope pour me montrer les différentes planètes visibles cette nuit-là et c’était magnifique !
 
   J’oubliais alors les questions que je me posais sur Konnor à propos de mes sentiments et je profitais de ce moment avec un plaisir intense !
 
   


 
   
  
 

RÉVÉLATION
 
   Après ce week-end merveilleux avec Konnor, j’étais rechargée comme une pile ce matin. J’arrivais très tôt au bureau, car j’étais debout depuis cinq heures et pourtant j’étais en pleine forme.
 
    Néanmoins, j’avais eu comme une impression d’inconfort en entrant dans l’immeuble…, seulement je n’avais pas su l’expliquer. Je pris l’ascenseur, même si cela me paraissait comme un piège sournois de mes nouvelles facultés irréelles. C’était également difficile à cause de l’épisode de la semaine dernière avec Roxanne, alors je me forçais en me rappelant que je devais vaincre mes peurs et surtout que les choses qui m’arrivaient aujourd’hui étaient des obstacles à passer, des tests que je devais dominer, pour convaincre Konnor qu’il avait eu raison de me faire confiance. De plus, ce n’était pas comme si les choses étaient de véritables surprises, car j’étais bien prévenue que cela serait pénible ! 
 
   Dès lors, je savais que j’étais forte et prête à me dépasser dans ces épreuves et maintenant je n’avais d’ailleurs pas d’autre choix, même si je n’imaginais pas encore ce que seraient mes prochaines aventures. En arrivant à l’étage, James était déjà là, assis devant son ordinateur, tellement concentré qu’il ne me vit pas passer devant lui, faisant des signes de la main pour lui dire bonjour… Oscar était là également, mais je le vis sortir à vive allure avec un énorme carton dans les bras.
 
   — Bonjour Oscar !
 
   — Hein, quoi ? dit-il en continuant sa marche vers l’ascenseur d’un pas saccadé.
 
   — J’ai dit bonjour Oscar, répétai-je en souriant !
 
   — Ah oui, désolé Angie, je suis assez pressé, excuse-moi, à plus tard, répondit-il en se précipitant dans la cage d’ascenseur comme pour éviter de me parler.
 
   — Tu veux que je t’aide ?
 
   — Non, non, non, ne te dérange pas, allez, j’y vais !
 
   — Oui, d’accord, bonne journée !
 
   Oscar ne répondit pas, c’était plutôt curieux venant de sa part, il avait l’air très préoccupé et ce n’était pas habituel, qu’il parte en rendez-vous de si bonne heure… Enfin, si j’avais été sa femme, je dirais qu’il cachait quelque chose…, cependant je n’étais pas sa femme et comme c’était le patron, il faisait ce qu’il voulait, en fait ! Je repartis vers mon bureau avec un petit sourire en coin !
 
   La journée se passa avec une platitude presque déconcertante tellement la bizarrerie était devenue le quotidien de ma vie ! Matt était venu dans mon bureau avec un café vers seize heures, car il voulait me parler… Il avait été contacté par un concurrent de l’agence pour un poste de directeur et il voulait mon avis sur le choix qu’il devait faire. Je lui avais fortement conseillé d’accepter, car il n’était pas évident que notre agence puisse un jour lui proposer un tel poste, James étant là pour un certain nombre d’années… Il semblait content et en même temps déçu de partir d’une équipe aussi sympathique que la nôtre. C’est vrai que nous nous entendions tous très bien et que le travail dans ces conditions était particulièrement agréable.
 
   Au moment, où nous parlions de ses futures fonctions, l’alarme de l’immeuble retentit. C’était le bruit pénible et violent de l’alarme incendie qui entra dans nos têtes pour attaquer brutalement notre cerveau et notre tranquillité. Nous vîmes en un instant, un mouvement de panique dans tous les bureaux de l’étage ! D’un coup on entendit des gens crier dans tout l’immeuble… Le feu avait d’une manière insidieuse gagnée le premier et le deuxième étage, mettant en dysfonctionnement les ascenseurs…
 
   — On est bloqué, les étages sont en feu… cria une femme dans le couloir !
 
   — Prenez tous les linges que vous trouverez et mettaient-les sous les portes, pour que les fumées ne passent pas ici, ajouta un homme, complètement paniqué, qui courait avec plusieurs serviettes dans les mains, provenant sans doute des toilettes.
 
   — Ne cédez pas à la panique, on va s’organiser pour les secours, dit un autre qui semblait avoir un meilleur sang-froid.
 
   Personne n’écoutait, les gens étaient dans une rage incontrôlés, prêts à tout pour s’en sortir et perdant complètement leur sens de l’objectivité afin que le groupe puisse s’organiser ensemble. Les gens couraient partout, sans savoir quoi faire… Matt était parti de mon bureau rapidement pour rejoindre les équipes et préparer les secours pour les pompiers qui ne devaient pas tarder à intervenir… Je ne savais pas quoi faire moi non plus et je restai un instant assise à mon bureau en regardant les gens s’agiter. Les équipes étaient restreintes aujourd’hui et nous n’étions pas nombreux à l’étage… Une pensée me traversa l’esprit… Que ce passait-il aux étages inférieurs ? Y avait-il déjà des morts ? Étions-nous condamnés nous aussi ? Nous étions au cinquième étage, alors sauter par les fenêtres, on pouvait oublier ! 
 
   Matt arriva en trombe dans mon bureau, lorsqu’il me vit immobile, tétanisée sur la chaise de mon bureau.
 
   — Angie, qu’est-ce que tu fais, tu ne vois pas qu’il y a le feu dans l’immeuble !
 
   — Si, mais je … je ne sais pas quoi faire ?
 
   — Angie, allez, bouge, sauve-toi !
 
   — Oui Matt, je bouge ! Désolée ! 
 
   Matt repartit en courant vers les équipes de secours et il m’avait agrippé par le bras pour me tirer hors du bureau jusqu’au couloir où, il me lâcha, pour rejoindre et aider les secours à l’étage…en me répétant, « allez, sauve-toi ! », je ne savais pas ce qui m’arrivait, je restai là, au milieu des gens qui couraient et hurlaient dans tous les sens, j’étais totalement paralysée… Lorsque je vis les flammes sortir en face de moi de la salle de réunion, je pris alors conscience du sens tragique de l’évènement… Ces flammes, gigantesques, aveuglantes et brûlantes arrivaient vers moi comme un cheval de feu au galop et j’eus le réflexe de me jeter au sol pour ne pas être happée par ce fléau. James et d’autres personnes qui se trouvaient là fermaient les portes-coupe-feu qui nous séparaient de cette salle, déjà complètement prise par les flammes. Je rampai ensuite sur le sol, comme une âme en peine, bousculée par les gens qui couraient toujours dans tous les sens sans but, j’essayai d’atteindre le coin du hall à quatre pattes, car je manquai d’air, je suffoquai et la fenêtre en face de moi m’appelait comme le remède le plus urgent à cet instant.  J’agrippai enfin le rebord de la fenêtre et me hissai doucement, prise-moi aussi par cette panique générale, qui bloquait la fluidité de mes mouvements, je sortis la tête dehors pour respirer, mes jambes flageolaient comme si elles ne voulaient plus me porter, je regardai par cette fenêtre et je vis les flammes sortir par les ouvertures des étages inférieurs, l’incendie était déjà très avancé… 
 
   Quatre hommes s’étaient regroupés pour fermer toutes les portes « coupe-feu » qu’il y avait à l’étage, c’était la procédure…
 
   — Vite, poussez avec moi, dépêchez-vous, il faut fermer ces portes !
 
   — Allez, poussez plus fort !
 
   Je regardai en même temps, l’énergumène, qui, trébuchant sur le tas de linge, se battait toujours avec des serviettes qui s’échappaient de ses mains tremblantes de terreur et toutes ses allées et venues, semant ses étoffes, au bas des portes au hasard, qui dans le cas présent ne servaient pas à grand-chose !
 
   — Encore du linge par là…, il y a des fumées qui rentrent…, dit-il, complètement perdu, comme si la peur l’avait rendu fou.
 
   — Venez tous par ici, dit soudain, le désigné responsable des secours, il faut partir de cet étage et monter plus haut très vite sinon on va être bloqué rapidement.
 
   Je suivis le mouvement de la foule qui partit dans la cage d’escalier en masse pour aller à l’étage supérieur. Nous étions tous agglutinés les uns aux autres dans un chaos sans organisation. La peur se lisait sur les visages. Je revoyais en même temps certaines images atroces du rocher dans ma tête et je n’arrivais pas à avancer dans cet escalier sombre. Je trébuchais à chaque marche me faisant bousculer par ceux, qui pris de panique ne voulaient qu’une seule chose, être sauvés et peu importe s’ils me marchaient dessus…, plus rien n’avait d’importance que leur survie ! Je me rendis compte du manque de solidarité à ce moment précis, je tombais sur le sol et la foule me piétinait comme si j’étais déjà morte ! Je suffoquais et je n’arrivais pas à me relever. Les personnes se précipitaient pour passer le plus vite possible, en poussant, bousculant, avec parfois une once d’agressivité naissante par la peur  de mourir ici.  Après quelques minutes…, la masse des gens semblait être passée et j’étais toujours sur le sol, seule, blessée par le passage du troupeau de personnes qui n’avait eu ni compassion, ni sensibilité pour m’aider à me relever… J’essayais de me redresser avec beaucoup de peine, car la fumée commençait à monter dans la cage d’escalier et en plus de ma jambe blessée, je ne voyais plus rien ni devant, ni derrière moi ! Je restais près du sol pour monter à quatre pattes à l’étage supérieur, car le feu avait déjà détruit l’étage de mon bureau. Je n’entendais plus rien, à part ma respiration forte et irrégulièrement interrompue par des toussotements rauques, des larmes coulaient intensément de mes yeux irrités par les fumées brûlantes et troublaient encore plus ma vision déjà très faible, je n’entendais plus  les gens crier comme si j’étais maintenant seule dans cette galère.
 
   Et brusquement, un bruit effroyable retendit lorsqu’un morceau de l’escalier s’effondra  à quelques marches de moi ! Je poussais un hurlement en découvrant ce trou béant devant moi laissant sortir des flammes si énormes qu’elles dressaient un mur infranchissable me piégeant ici au milieu de cet escalier entre deux étages, sans me laisser aucune voie de secours… Je me mis à pleurer, tremblant de tous mes membres, me prenant la tête entre les mains, car je ne savais plus quoi faire pour m’en sortir ! J’allais abandonner tout espoir, lorsque soudain, j’entendis mon père me parler d’un ton péremptoire, mais persuasif !
 
   — Angie, lève-toi, tu dois sortir d’ici !
 
   — Papa, c’est toi ? Où es-tu ? Papa ? Tu es là ? Je ne te vois pas, où es-tu ?
 
   — Angie, regarde autour de toi, trouve une solution ! 
 
   — Je ne vois rien, où es-tu ?
 
   — Regarde autour de toi !
 
   Je regardai partout pour voir si je voyais mon père quelque part, sa voix était si proche qu’il devait être ici près de moi, je ne pouvais pas y croire et ce ne pouvait être qu’un rêve ? Pourtant, je l’entendais si fort ! Je ne pouvais pas être en train de rêver, non, pas à cet instant, où ma vie ne tenait plus qu’à un fil ! Trouver une solution…, mais où ? J’avais beau regarder autour de moi, je ne voyais pas d’issue…, les flammes étaient de plus en plus proches de moi. J’étouffais, j’étais prise au piège ! J’entendais les sirènes des pompiers qui devaient s’acharner à lancer des tonnes d’eaux depuis leur lance sur les façades et j’entendais des haut-parleurs qui disaient que nous allions être secourus… et qu’il ne fallait pas descendre dans les étages, car les issues étaient inaccessibles.  Il n’y avait donc plus que les fenêtres pour sortir de cet enfer ! Et moi, j’étais dans la cage d’escalier, là où les pompiers disaient qu’il n’y avait plus d’issue, alors pourquoi mon père me parlait de « solution » ?
 
   Je regardai encore autour de moi, j’essayai de descendre, car monter avec ce trou dans l’escalier n’était plus possible ! En faisant quelques pas en arrière, une énorme flamme arriva sur moi dans un courant d’air qui venait de la fermeture d’une porte que j’entendis claquer, je me mis en boule pour protéger mon visage dans un cri, mon pendentif se mit alors à scintiller intensément et les flammes me traversèrent le corps ! J’avais l’impression d’être comme une viande sur un barbecue et l’instant d’après les flammes s’apaisèrent et je pus respirer. Je relevai la tête, car j’aperçus comme une lumière au-dessus de moi et une échelle était là, scintillante dans le reflet des flammes, juste au sommet de ma tête. C’était comme un miracle, je ne savais pas où elle menait, toutefois j’entrepris immédiatement d’y monter et de toute manière, je n’avais pas beaucoup d’autres choix, si je ne voulais pas cuire ici. Je devais atteindre l’étage supérieur pour trouver un endroit où je pourrais crier, appeler au secours les pompiers qui devaient sans doute attendre de voir les victimes aux fenêtres, pour les secourir.
 
   À ma connaissance, les seules ouvertures accessibles de ce côté de l’immeuble donnaient sur la cour intérieure et les pompiers auront du mal à y accéder, mais je n’avais pas d’autres solutions pour me sortir de là ! Et brusquement, alors que j’étais presque arrivée à la trappe qui donnait sur l’étage du dessus, j’entendis une voix hurler.
 
   — Les Murs s’effondrent, ça y est, on va tous mourir…, oh mon dieu ! s’écria une femme qui semblait se jeter à terre vu le bruit qu’elle fit tout en pleurant
 
   — Les autres se sont enfermés de l’autre côté, ils nous ont laissés ici, on va mourir !
 
   Je compris que l’étage avait été divisé en deux et qu’une partie des personnes étaient de l’autre côté maintenant, car les portes-coupe-feu séparaient les zones pour éviter la propagation ! Où étaient James et Matt je n’entendais plus leurs voix… J’arrivai enfin à la trappe et j’essayai de l’ouvrir…, la porte était coincée… la poignée ne tournait pas ! Je regardai en bas, c’était si haut et les flammes avaient définitivement gagné les escaliers, je ne pouvais plus reculer ! Je pris mon courage à deux mains pour tourner cette poignée avec toute la force qui me restait en criant pour décupler toute ma puissance et ma volonté.
 
   — Ouvre-toi, je t’en prie !
 
   Je tournai de toutes mes forces cette poignée, avec la puissance du désespoir et sans que je comprenne ce qui se passait, ma main traversa la trappe comme si elle n’existait plus ! Je retirai mon bras avec la vitesse d’un chat qui venait de toucher l’eau tellement j’étais surprise ! Je regardai à nouveau et la trappe se déforma comme si quelque chose en changeait sa structure ! Je me demandais si je pouvais la traverser à nouveau ! J’étais terrorisée et les flammes me chatouillaient les pieds… je n’avais plus le choix que de croire que cela serait possible ! J’engageai la main devant moi en entrant doucement celle-ci dans le passage et je vis alors ma main disparaitre de l’autre côté ! J’avais du mal à croire ce que je voyais, en même temps j’acceptai d’y croire, car ma solution était là !  Je décidai d’avancer doucement vers la trappe et mon angoisse était alors de me dire que c’est ma tête qui allait devoir passer la première ! J’avançai et je sentis lorsque ma tête toucha, cette drôle de matière, un courant électrique me traverser le corps et quelques instants plus tard de l’autre côté mes yeux aperçurent l’étage supérieur ! Je finis de sortir mon corps tout entier du champ électrique de la trappe lorsqu’elle fit un bruit sourd et devint à nouveau solide ! Je soufflai si fort que j’implorai mon cœur pour qu’il tienne le choc et je fermai les yeux un instant en me demandant si j’avais fait ça toute seule ou si quelqu’un m’avait aidée. Où était Konnor ?
 
   Je sortis alors par un petit accès qui donnait sur l’étage en rampant et je me trouvai devant un groupe de personnes que je ne connaissais pas. J’étais en train de perdre mon sang froid, en me demandant comment j’allais me sortir de ce tragique épisode quand soudain mon pendentif se mit à scintiller…, je tournai le dos aux gens un instant pour ne pas attirer l’attention sur ce phénomène. Et alors que je regardai autour de moi pour voir si je voyais une autre solution pour avancer vers les secours, je cachai mon bijou avant de prendre la parole.
 
   — Quelqu’un connait-il cet immeuble ?
 
   — Non ! 
 
   — Personne ne sait si nous pouvons trouver un autre accès ?
 
   — Non, nous ne sommes pas d’ici et les pompiers nous ont demandé de rester groupés près de cette fenêtre !
 
   J’observai rapidement la petite fenêtre où le groupe s’était entassé en attendant que les secours arrivent ! Je regardai dehors et je vis les pompiers s’affairer pour faire passer les échelles de l’autre côté de l’immeuble, dans la petite courette, seulement je perdis espoir lorsque je vis qu’ils tentaient désespérément avec leur engin d’atteindre le mur en aller et retour infructueux ! 
 
   — On ne peut pas compter sur ce camion, il faut qu’on trouve une autre solution ! 
 
   — Il n’y a pas d’autre issue, mademoiselle ! 
 
   — Tous les étages sont en feu ! 
 
   — Vous n’êtes pas "superman" pour nous sortir de là !
 
   Je réalisai qu’ils avaient raison et Konnor avait raison également, l’apocalypse avait commencé. Avec toute ma volonté pour trouver la force dans mon esprit, je me disais que je ne voulais pas mourir ici et qu’il fallait que je trouve une solution ! J’examinai les accès, les fenêtres… je parcourus avec difficulté les bureaux encore accessibles. J’avais tellement mal à la jambe !  Je montai alors sur un bureau pour regarder sous le faux plafond si un passage pouvait s’ouvrir, mais rien n’était possible ici ! Soudain, je regardai alors l’accès par lequel j’étais arrivée, car il se mit à se déformer comme dans le désert une oasis en émettant une sonorité que je connaissais ! Il fallait donc passer par là !
 
   — S’il vous plait, écoutez-moi, il ne faut pas rester ici ! Je crois qu’il faut qu’on passe par là pour aller plus haut !
 
   — C’est de la folie, les flammes ont envahi la cage d’escalier, on ne pourra pas passer, dit un homme complément paniqué à la voix rauque.
 
   — Si on reste ici, les flammes vont de toute manière se propager et nous serons piégés définitivement, rétorquai-je avec fermeté.
 
   — Moi, je préfère attendre les secours, je ne bouge plus !
 
   — Mademoiselle, vous devez patienter avec nous, il n’y a pas d’autre moyen de sortir d’ici.
 
   — Les pompiers ont été clairs, il ne faut pas bouger !
 
   — Regardez, les flammes sont là, juste derrière cette porte ! On ne peut pas attendre ici !
 
   J’entendis une voix dans ma tête ! Konnor me parlait !
 
   — Angie, sauve-toi ! Ne reste pas là où tu es !
 
   J’essayai malgré tout encore de convaincre les personnes de me suivre, mais rien n’y fit. Aucun ne voulait bouger ! Je me mis à ramper de nouveau dans le conduit et avec les larmes plein les yeux je retournai vers la cage d’escalier et vers l’échelle de secours qui montait aux étages. Une fois dans la cage, la chaleur était intense et je vis les flammes lécher les murs de plus en plus haut. J’attrapai l’échelle et je me hissai dessus pour monter encore plus haut ! La seconde trappe s’ouvrit sans effort et j’entendis Konnor me dire d’aller encore plus haut, de continuer jusqu’en haut ! Je montai de plus en plus difficilement et ma jambe me faisait atrocement souffrir…, je m’arrêtai un instant pour reprendre de la force, je ne pouvais plus avancer, mes bras ne me portaient plus ! J’avais les mains compléments moites de la chaleur insupportable dans ce tunnel de la mort. Alors que j’étais là, seule, bloquée par ma force qui m’abandonnait, je sentis un courant d’air glacial me traverser de la tête au pied ! Les flammes troublaient ma vision, floutant les images devant mes yeux. Soudain, je vis devant moi, la trappe plus haute s’ouvrir, sur un monde de glace et je sentis déjà les courants du blizzard refroidir ma peau flétrie par la chaleur… je respirai à nouveau. Des blocs immenses formaient une structure géométrique sans nom et l’intérieur de chacun de ces blocs scintillait comme par magie !
 
   — Viens à moi, ANGIE !
 
   Presque à bout de force, je repris la montée de cette échelle pour atteindre la voix qui m’appelait. Je montai, montai, montai jusqu’à cette dernière trappe et lorsque je la traversai, je sortis sur le toit de l’immeuble ! Le monde de glace avait disparu ! Comme par miracle, Konnor était là ! Je fonçai vers lui avec un soulagement extraordinaire ! Mon sauveur était venu !
 
   — Konnor, tu es là !
 
   — Oui Angie, il faut faire vite, l’immeuble ne tiendra pas longtemps !
 
    Je m’agrippai à lui, en me disant qu’il allait m’emmener autre part très vite comme l’autre fois !
 
   — Qu’est-ce que tu fais ?
 
   — Et bien, tu vas nous emmener ailleurs avec ta… ta téléportation…, non ?
 
   — Ce n’est pas possible comme ça Angie !
 
   — Pourquoi, tu l’as déjà fait !
 
   — Oui, cependant c’est un pur hasard que cela ait fonctionné… L’univers a ses règles !
 
   — Mais alors, que dois-je faire ?
 
   — Tu dois sauter Angie !
 
   — Quoi, du toit de l’immeuble ? Mais il y a dix étages ici ! Tu es fou ! Je ne peux pas, je vais mourir si je fais ça !
 
   — Angie, tu peux le faire, il faut que tu oublies ta réalité ; les règles de l’univers sont différentes…
 
   — Je ne peux pas, ce n’est pas possible…
 
   J’entendais des hurlements aux étages inférieurs… les flammes avaient gagné l’étage et commençaient à envahir les derniers bureaux, les cris des gens m’épouvantaient. Ils étaient en train de brûler vifs et je n’avais pu rien faire !
 
   — Angie, le pendentif que je t’ai offert est un voyageur, c’est une sorte d’accélérateur de particules, il est là pour protéger ton corps de la rupture et avec la vitesse relative de ta chute, tu vas ralentir le temps, ta chute sera comme si tu tombais d’une marche d’escalier, tu vas tomber dans une courbure de l’espace-temps… tu ne risques rien, mais seulement si tu m’écoutes attentivement ! Tu dois faire exactement ce que je te dis !
 
   — Je ne comprends rien de ce que tu dis. Je vais tomber dans une courbure… ? Oui, je vais en créer une sur le trottoir, avec le poids de mon corps, c’est sûr !,
 
    
 
   — Non, Angie, avec ton voyageur, tu vas atteindre la vitesse de la lumière et tu seras en bas avant même que tu prennes conscience que tu y es ! Et le plus important dans ce saut c’est ta pensée Angie, c’est le catalyseur, il faut que tu t’imagines en bonne santé en bas avant de sauter ! 
 
   — Sinon ?
 
   — Sinon, tu meurs !
 
   — Génial !
 
   — Allez Angie, TU DOIS LE FAIRE ! J’ai confiance en toi !
 
   Je soufflai frénétiquement. J’étais à deux doigts de la crise cardiaque ! Trop, c’était trop ! Je ne pourrai pas cette fois combattre ma peur ! Elle était là, cette peur du vide, cette peur de mourir, cette peur de ne pas être à la hauteur ! Je n’arrivai plus alors à respirer !
 
   — Non…, je n’y arriverai pas !
 
   — Angie, tu n’as pas d’autre choix, soit tu meurs brûlée vive ici, car les secours n’auront pas le temps de te sauver…, soit tu sautes et tu es capable de réussir ce défi ! J’ai confiance en toi Angie, je sais que j’ai raison !
 
   — Et les autres ?
 
   — Ils vont mourir Angie !
 
   — Non ce n’est pas possible ! Et James, Matt ?
 
   — Ils sont déjà en bas…, l’autre côté des bureaux donnait sur la rue et les échelles sont arrivées jusqu’à eux, tandis que cette partie de l’immeuble ne sera pas sauvée !
 
   — On ne peut rien faire ?
 
   — Tu es incroyable Angie…, tu es dans une situation où tu n’es pas sûre de vivre et toi tu veux sauver les autres !
 
   — Oui j’imagine que c’est bizarre, cela m’évite certainement de penser à mon sort ultime…
 
   — Ta situation ne sera désespérée que si tu le souhaites, Angie !
 
   —  OK…, je me concentre, je crée mon image mentale ! Non, non, non, attends, comment je fais pour créer mon image mentale. Je dois penser à quoi déjà ? ?
 
   — Tu dois penser que tu es en bas en bonne santé, c’est tout ! C’est très simple en fait !
 
   — C’est très simple ? MAIS TU TE FOUS DE MOI, OU QUOI ?
 
   — ARRÊTE ANGIE DE FAIRE TA GAMINE TROP GÂTÉE ! … TU VAS ME FAIRE CETTE FOUTUE IMAGE MENTALE, CAR JE NE VEUX PAS TE PERDRE ENCORE UNE FOIS…, ALORS, TU TE DÉBROUILLES POUR TE LA METTRE RAPIDEMENT DANS LA TÊTE ET TU SAUTES, C’EST COMPRIS !
 
   — Quoi, qu’est-ce que tu as dit ? Tu ne veux pas me perdre…, encore une fois ?
 
   Je pris comme un électrochoc lorsque Konnor me dit ces mots et je concentrai alors ma pensée ; je pensai donc que j’étais en bas, en bonne santé et que je l’embrassai. À ce moment, sans attendre, je sautai dans le vide, sans prendre vraiment conscience de l’image mentale que j’avais créée dans ma tête ! J’avais fermé les yeux, car la chute aurait pu perturber ma pensée de réussite !
 
   Au même moment, j’étais dans ses bras et je l’embrassais !
 
   Nous étions là, l’un contre l’autre sans un mot, ma réussite incroyable était tellement belle et émouvante et je le regardai dans les yeux, il me regarda aussi… Et une inimaginable attraction se fit sentir sans que le contrôle puisse inverser le mouvement…, nous nous rapprochâmes l’un de l’autre pour finalement voir nos lèvres s’effleurer. Je voulus parler et d’un doigt sur mes lèvres il arrêta ma tentative et m’embrassa tendrement ! C’était un instant magique, je me sentis flotter telle une bulle fragile et légère dans les vents d’un ciel pur… Dans ses bras, mon corps brilla d’une lumière intense, comme s’il reconnaissait sa peau, je voulus lui parler.
 
   — Konnor…je…
 
   — Enfin… , murmura-t-il, en soufflant et fermant les yeux tout en me serrant très fort dans ses bras ! Tu m’as tellement manqué Angie, c’est moi…, Cael…, dit-il avec les larmes aux yeux !
 
   Lorsque j’entendis ce prénom, mon cœur se mit à battre comme s’il allait exploser… Je compris alors, pourquoi tout cela était arrivé ! Et soudain, une lumière intense sur nos bras fit apparaitre les sceaux de notre union, faite il y a quinze ans, les mots d’une promesse brûlèrent sur mon cœur et tel un phénix je renaissais sur la révélation de ces quatre lettres !
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LE 2e MONDE
 
   Échec et Confidence
 
   Deux individus se retrouvèrent dans une ruelle déserte, obscure et inquiétante, ils échangeaient une conversation… Ils semblaient se dissimuler sous de longs manteaux noirs à capuchons et portaient de sombres lunettes de soleil. Ils avaient l’air très préoccupés et regardaient sans cesse, dans tous les sens, comme s’ils avaient peur d’être surpris. Au début, je ne les entendais pas parler et soudain ce fut comme si je m’approchai d’eux, sans qu’ils ne me voient et je discernais leurs paroles : le premier salua le deuxième d’un signe particulier de la main, tout en baissant la tête, tandis que le deuxième lui renvoya son signe et d’une inflexion furieuse, pour ne pas le frapper, se mit à lui poser des questions brutalement, mais celles-ci n’avaient pas de sens pour moi.
 
   — Elle ne devait pas passer ! Que s’est-il passé ? dit le premier d’un ton sec et agacé.
 
   — Je ne sais pas monsieur ? rétorqua le deuxième en courbant la tête d’une voix tremblante.
 
   — Est-il possible qu’elle soit en avance sur le processus ?
 
   — C’est plus que probable, car elle n’avait pas la bonne fréquence, seulement quelques jours avant la date et je m’en suis assuré moi-même !
 
   — Nous devons changer de stratégie et vite !, ajouta le premier en marchant vers moi et regardant de droite et gauche, comme s’il sentait que quelque chose n’était pas normal.
 
   — J’attends vos ordres !
 
   — Écoutez…, n’avez-vous rien entendu ? Il y a quelqu’un ici… Je ne crois pas qu’il faille se précipiter et l’endroit est surveillé, je le sens ! Ne faites rien pour le moment…, je reviens vers vous dès que possible, dit-il, toujours à la recherche de la taupe qu’il sentait de plus en plus fort !
 
   Je les regardai en me demandant s’ils parlèrent de moi. Ils tournèrent la tête un instant et s’avancèrent vers l’endroit où je me trouvais, comme s’il sentit à cet instant, ma présence…, sans pour autant qu’ils puissent me voir, c’était très étrange… J’avais l’impression de flotter dans les airs, presque au-dessus de leurs têtes. Ils s’approchèrent encore de ma position, de plus en plus vite avec un air déterminé à me faire du mal… si jamais ils avaient pu me voir... Un sentiment fort d’angoisse monta dans ma gorge et je me mis à courir aussi vite que possible dans la direction opposée… comme si je savais qu’il était temps… de fuir… J’avais beaucoup de mal à avancer, comme si j’étais empêtrée dans une mélasse. Mais qui étaient ces hommes ? Et pourquoi étais-je là, flottant au-dessus de leurs têtes ? Je commençai à avoir très peur, car ils arrivèrent presque jusqu’à moi et mes mouvements semblaient alors, si lents et si maladroits, dans cette atmosphère irréelle. Je transpirai à grosse goutte et je sentis même l’eau salée couler sur mon visage !
 
   Puis…, je sursautai violemment lorsque je devinai une main m’attraper le bras et me secouer…! 
 
   — Lâchez-moi ! Mais que voulez-vous ?
 
   — Angie, réveille-toi, c’est fini… réveille-toi !
 
   — Mmmmmmmn, mais qui êtes-vous, non…
 
   — Angie, réveille-toi, c’était un cauchemar, dit Cael en me remuant doucement le bras !
 
   — Cael…, c’est toi, oh mon dieu, c’était si réel !
 
   Je soufflai et respirai très fort, ça avait l’air tellement vrai, je regardai Cael, qui me caressa le visage trempé de sueur, en me disant que c’était terminé !
 
   — C’était affreux, j’ai cru qu’ils allaient me rattraper et me faire du mal, je l’ai vu dans leurs yeux !
 
   — Ne t’inquiète plus, c’était un cauchemar, je suis avec toi maintenant… et pour toujours !
 
   Je repris mes esprits et regardai autour de moi pour m’imprégner de la réalité protectrice des lieux. J’étais allongée sur le lit de ma nouvelle chambre dans cette demeure magnifique au milieu d’une forêt. Derrière moi s’étendait majestueuse, une tête de lit en forme de soleil ambré, qui m’envoya une énergie formidable. En face de moi, par la fenêtre ouverte, j’admirai la vue sur la forêt et j’entendis le chant lointain des oiseaux qui me souhaitèrent la bienvenue,  j’eus l’impression de voir des milliers d’étoiles, scintiller dans le rayon de lumière qui pénétrait dans ma chambre. Les murs étaient recouverts de peintures murales, décrivant des scènes du passé ou peut-être du futur, dont les personnages invraisemblables, mais d’un tel réalisme semblaient me regarder et vouloir me parler. Des luminaires en forme de bougeoir étaient de chaque côté du lit et embellissaient la décoration d’un style antique. Une chaleur presque palpable se dégagea de la pièce, créant une ambiance chaleureuse, qui réchauffa mon cœur, lorsque le regard de Cael sur moi l’accentua encore. Je l’observai, en fixant ses yeux bleus et je pris à nouveau conscience de la vie que je devais mener aujourd’hui ! Ma mère avait-elle raison, lorsqu’elle me disait de vivre une vie calme et paisible ? Voulait-elle me protéger ? Je me posai aujourd’hui plus qu’hier tant de questions : quelle était la vérité ? Elle et mon père savaient-ils quelque chose ? Toutes ces réflexions me permirent de retrouver mon calme en quelques minutes et la sérénité retrouvée, me fit exprimer mon bonheur d’être avec Cael.
 
   — Cael, quel bonheur d’être avec toi! Mais pourquoi ne m’as-tu pas dit qui tu étais dès le début? J’ai l’impression de ne pas avoir vécu pendant quinze ans, dans l’attente que tu reviennes, dis-je, émue et attendrie d’être dans ses bras.
 
   — Lorsque je t’ai enfin retrouvée, je ne savais pas comment te le dire, si les choses n’avaient pas changé pour toi et surtout, je devais être sûr de la confiance que je pouvais t’accorder, comprends-tu ?
 
   — Non, je ne comprends pas, mais tu peux toujours m’expliquer, répondis-je d’un ton moqueur…
 
   — Les apparences sont trompeuses Angie et tu dois apprendre encore tellement de choses. Je ne pouvais pas risquer de te voir échouer et je ne voulais pas non plus, te perturber dans ton processus d’évolution !
 
   — Mon processus d’évolution ? Mais quel est ce mot barbare que tu utilises pour parler de moi ?
 
   — Je dois te dire encore tant de choses !
 
   — Non, pas dans l’immédiat…, répliquai-je en hochant la tête… ! Cael ! J’aimerais profiter un peu de nous et tu sais ce que je voudrais, là… ?
 
   Avant même que je finisse ma phrase, Cael fut tout contre moi et le frisson de son baiser était toujours aussi intense. J’étais transportée dans ses bras. Du presque surnaturel ! Un moment si tendre et la chaleur de sa voix me firent frissonner, lorsqu’il me chuchota les mots que je rêvais d’entendre depuis ce dimanche matin, alors que je ne savais pas encore, qui il était pour moi.
 
   — Je t’aime Angie… ! J’ai rêvé de ce moment si souvent et tu es encore plus belle… maintenant !
 
   Il sourit en me serrant encore plus fort dans ses bras. Nous riions ensemble et nous étions bien. Le frottement de ses lèvres sur les miennes fut comme la foudre, traversant mon corps, matérialisant notre complicité fusionnelle sur mon cœur, son contact était un véritable miracle, que j’avais du mal à m’expliquer, une alchimie magique des sens et de l’esprit. Jamais je n’aurais pu rêver vivre et découvrir une telle émotion, doublée d’une entente, qui décodait tous mes sens chaque fois que nos corps se touchaient et survenaient alors des images, comme émergeant de mes souvenirs, mais je compris très vite qu’elles appartenaient à son passé. Je vis une femme courir vers lui, il était tout petit, c’était peut-être sa mère et d’autres clichés suivirent très rapidement, des représentations en mouvement de sa vie, avec des paysages, qui ne semblaient pas exister, car la taille des fleurs par exemple, dépassait la hauteur des maisons et de drôles d’animaux volants, comme des serpents ailés, à tête de chat, suivaient des personnages fantastiques. Je les vis se réunir autour d’une table…, à voir leurs accoutrements, je ris de bon cœur, car je crus voir des fées, des magiciens et même un loup tout habillé… puis, à nouveau d’autres paysages…, maintenant, il y avait encore un groupe de personnes, rassemblées autour d’un arbre gigantesque, je ne reconnus pas leurs vêtements, comme s’ils étaient d’un autre monde, je pensais être plutôt en avance sur mon temps dans l’élaboration des habits de demain, mais pour le cas, ça dépassait l’entendement…, avec des matières près du corps, semblable à des doubles peaux. Sur l’un d’entre eux, c’était comme des écailles, sur l’autre, comme du feuillage et sur un autre encore, il y avait comme une texture nacrée, qui semblait organique. Étaient-ce des vêtements ou pas, d’ailleurs ? Ces visions furent assez désordonnées, hachées par le visage de Cael, qui brouilla ma somnolence télékinésiste, ce qui ne m’aida pas à saisir ces images et comprendre ces bribes de sa vie. 
 
   Soudain, le simple contact de la main chaude de Cael me fit revenir totalement au présent dans la douceur des caresses de sa peau contre la mienne. Ses yeux plongèrent dans les miens et telle « la belle aux bois dormant », je sortis de mon sommeil. 
 
   — Angie, je dois te dire une chose importante.
 
   — Oui, je t’écoute…, je suis prête à tout entendre maintenant, répondis-je d’un ton ironique ! Je me redressai alors, m’adossant contre le mur, décidée à entendre de nouvelles révélations.
 
   — Voilà, je n’en étais pas sûr jusqu’à hier et c’est pour cela que je suis resté si mystérieux et si prudent sur les secrets que je pouvais te dévoiler, exprima Cael, qui se sentit un peu mal à l’aise de n’avoir pas su me faire confiance plus vite.
 
   — Oui, j’ai bien vu ton petit manège, mais pourquoi, n’as-tu pas confiance en moi ? grommelai-je, en croisant les bras pour accompagner mon regard sévère, dans le but d’accentuer l’état de malaise de Cael.
 
   — Ce n’est pas une question de confiance, mais plutôt de facultés, rajouta vivement Cael, qui tenta par tous les moyens de justifier ses actes.
 
   Je fronçai les sourcils, car je ne comprenais pas vraiment ce qu’il essayait de me dire.
 
   — Je ne saisis toujours pas ce que tu veux me dire ? Va droit au but Cael, je ne suis plus une petite fille !
 
   — C’est possible, mais… ce n’est pas si facile à dire… Tu as développé des facultés exceptionnelles assez vite, mais tu n’es pas la seule.
 
   — Oui certainement, mais où tu veux en venir ? répondis-je, du tac au tac.
 
   — Si j’ai raison, tu es l’une des rares personnes qui pourra traverser les passages sans mourir !
 
   — Quoi? Mais qu’est-ce que tu dis, de quoi parles-tu ?
 
   — Il y a des années, ma tante m’avait raconté l’histoire des mondes et elle m’a transmis très vite le savoir-faire, pour traverser les dimensions. Et c’est d’ailleurs sur une autre dimension que j’ai grandi.
 
   — Dans l’autre monde ?
 
   — Oui, celui où nous nous sommes connus à travers ta chambre et déjà, tu avais ce pouvoir.  J’ai appris là-bas, à maitriser la matière.
 
   — Ce sont les lois de l’univers dont tu parles ?
 
   — Oui, c’est exact, dit-il en hochant la tête. Et ma tante m’a également appris le fonctionnement des passages. C’est la mission que j’ai acceptée, uniquement pour te retrouver, Angie. 
 
   — Me retrouver ?
 
   — Oui, pour honorer la promesse que je t’avais faite, il y quinze ans, dit-il en prenant mon bras, nos cœurs sont unis comme tu le sais, par une force magique, qui avait gravé ces symboles sur chacun de nos bras, pour l’éternité.
 
   — Je t’aime Cael, tu le sais, mais je ne comprends pas toutes tes explications et ce signe ne me dérange pas, même si je ne sais pas pourquoi nous l’avons sur nos bras ? Je suis avec toi maintenant et malgré le fait que ces quinze années se soient écoulées, dans mon cœur, c’est comme si, je ne t’avais jamais quitté !
 
   — Je le sens, c’est pareil pour moi, je t’aime encore plus…, mais il faut que tu comprennes vite, dans quel monde nous vivons actuellement, car j’ai peur maintenant, j’ai peur pour toi !
 
   — Il ne faut pas que tu t’inquiètes, je me sens prête, je serai forte… pour toi, pour nous et je veux apprendre ! Et peu importe les dangers, je sais que je peux le faire !
 
   — Le pouvoir est sous une autre forme, hier, aujourd’hui, depuis toujours…, ce monde que tu crois connaitre dissimule tant de secrets, les pays, les dirigeants, tout ce que le monde croit identifier comme une structure d’organisation n’est qu’un leurre. Le pouvoir n’est qu’une question de fréquence neuronale et corporelle, qui juxtapose le développement des facultés équivalentes. Il y a des alliances et des guerres au-delà du visible, au-delà du commun des mortels… Et pour t’expliquer de manière simple pour le moment, imagine-toi, que nous avons tous une fréquence, c’est comme une longueur d’onde. Chaque fréquence détermine des niveaux, assimilables à des capacités, un contrôle de la matière et de l’esprit. Les personnes dites de fréquence « Alpha », qu’on appellera les profanes, ne peuvent pas traverser les passages et sont dans l’ignorance, ce sont les masses, les personnes qui pour une raison ou une autre se sentent en sécurité dans leurs asservissements et les maitres font en sorte que cela ne change pas. Ils ne se doutent pas des réalités de ce monde tellement le voile de la supercherie est parfait.
 
   Je fus très excitée par ces nouveaux concepts et je ne tins plus en place, marchant de long en large dans la chambre, gardant ma bouche ouverte,  prête à poser mille questions et à interrompre Cael, toutes les deux minutes…
 
   — Les maitres ? Mais qui sont-ils ?
 
   — Angie, concentre-toi… s’il te plait et arrête de bouger comme ça, tu me déconcentres, écoute… et laisse-moi finir ! Assieds-toi… je t’en prie ! Bon, je reprends…, donc…, pour un très grand nombre de gens ici, cette ignorance permet aux Maîtres de les faire travailler, sans qu’ils puissent se rendre compte que d’autres perspectives existent. Tellement de personnes dans le monde entier font partie de cette catégorie. Les personnes de fréquence « Gamma », appelées « les éveillés », peuvent traverser les passages, mais ne pourront jamais revenir. Ce sont les personnes qui ont une ouverture un peu plus grande de leur esprit. Souvent, lorsqu’ils s’aperçoivent qu’ils ont des aptitudes au-dessus de la moyenne, le monde les prend pour des originaux, des cas isolés, parfois appelés des miracles, ou souvent des phénomènes de foire… et certains d’ailleurs en exploitent des spectacles pour se faire de l’argent ! Ce sont ces individus, qui seront sauvés avant le grand sacrifice… Ce sont, les gens que je recherche pour les accompagner dans les passages.
 
   — Mais…
 
   — Écoute-moi Angie, je n’ai pas terminé…, dit-il sèchement. Les personnes de fréquence « Sigma », appelés les missionnaires, peuvent traverser et sous contrôle, faire plusieurs allers et retours dans les dimensions, ce sont les soldats, les tueurs, les manipulateurs, les nettoyeurs, les négociateurs, les passeurs, les messagers, ils ont tous une mission très spécifique, tu en as vues certaines, comme Térence ou William. Et pour finir, les personnes de fréquence « Omicron », où nommées les maitres, peuvent faire ce qu’elles veulent et traverser à leur guise les dimensions, elles ont des pouvoirs élevés.
 
   — C’est un peu du charabia, mais, où tu veux en venir ? Et toi, tu es de quelle fréquence ?
 
   — Je suis de fréquence « Sigma » et grâce à ma mission, je peux aller et venir comme je le souhaite à travers les dimensions, c’est la seule délégation qui permet une autorisation continue dans les passages et surtout me permet de vivre ici. Mais je ne peux le faire que dans deux dimensions pour le moment. Et le plus important maintenant, en ce qui te concerne, c’est que je pense que tu es une personne de fréquence « Omicron » et de ce fait, tu es en danger !
 
   — Mais, pourquoi ?
 
   — Car tu possèdes un pouvoir que certaines personnes ne veulent pas laisser libre d’agir. Et le plus incroyable, c’est que selon une prophétie très ancienne, cette fréquence « Omicron » n’est acquise que très rarement et toujours dans un but précis. L’univers est équilibré et tout est calibré pour l’harmonie. Les maitres du monde le savent et ils voudront en tirer profit. Ils sont aux nombres de dix aujourd’hui. Lorsque tu pourras contrôler ce pouvoir, tu pourras voyager, agir à ta guise. Tu pourras choisir ton camp dans la dimension que tu souhaites.
 
   — Mon camp ? Mais on dirait que tu parles d’une guerre ?
 
   — Oui Angie, c’est une guerre…, une guerre silencieuse, c’est une guerre éternelle et sournoise pour permettre à un petit nombre de personnes, de faire ce qu’elles veulent. Mais ils ne le font pas par hasard, car ce qu’il faut que tu saches, c’est que le monde dans lequel nous vivons ici possède des ressources que nous n’avons pas dans les autres dimensions.
 
   — C’est-à-dire ?
 
   — Il existe onze dimensions, dit- il en s’approchant de la fenêtre d’une manière rapide et inattendue.
 
   — Onze autres mondes, c’est ça ? répondis-je, en le suivant un peu inquiète, de le voir subitement se diriger vers cette fenêtre comme s’il avait entendu quelque chose de bizarre à l’extérieur. Je regardai dehors également, à côté de lui, mais je ne vis rien qui puisse expliquer son regard austère.
 
   Cael continua à fixer la forêt, comme s’il avait vu quelqu’un… mais il baissa subitement sa vigilance et se retourna à nouveau vers moi avec un regard plus apaisé.
 
   — Non, dix autres mondes, car le premier est ici et nous trouvons céans, les ressources qui permettent aux autres dimensions de vivre, pour que la vie continue ailleurs, sans que personne ne s’en doute. Et tu n’imagines pas, quelle est cette vie…, ailleurs…, cette vie où le travail n’existe pas, où la maladie n’est qu’une chimère et le temps, n’a plus de prise sur nos corps, car nous avons compris que la fréquence augmentée compense et contrarie la force d’action du temps sur le vieillissement des cellules, c’est un contrôle de la matière par l’esprit. Le temps n’a plus la même signification, il est un mouvement comme autre, il faut le suivre ou mourir à petit feu… Nous acceptons le temps aujourd’hui pour y admirer la beauté du soleil qui se lève et qui se couche.  Il y a des accords très stricts concernant le partage et l’utilisation des ressources et les dix maitres les respectent avec rigueur. Chaque dimension a besoin de choses différentes et respecte des limites parfois particulières et d’une moralité peu orthodoxe.
 
   — Mais alors pourquoi cette guerre ?
 
   — Parce qu’ici, il n’y a pas de maitre, cette terre est prise en otage par toutes les autres. Quelques-uns ne veulent pas de mal aux ignorants de ce monde, mais d’autres veulent les exploiter, les utiliser, les diminuer suffisamment pour améliorer le renouvellement des ressources naturelles pour augmenter les leurs et ils ne reculeront devant rien pour tuer une partie de la population, au nom de l’équilibre ou de leur survie. Personne n’est là pour sauver ces gens et seule ma dimension tente de les combattre silencieusement, en ramenant certains individus, sur notre monde pour les sauver du pire. Ce que tu as vu dans le rocher est en cours et ne pourra pas s’arrêter. Ce monde est pris en esclavage, sous une autre forme, l’exploitation des hommes existe toujours, les asservissant aux mondes parallèles, les faisant travailler, sans relâche et sans qu’ils sachent, qu’ils pourraient vivre autrement. Des histoires inventées sont mises à la disposition des masses pour les diriger et expliquer certaines démarches qui ne peuvent pas complètement disparaitre de la vue des profanes.  Des laboratoires secrets utilisent des processus pour industrialiser des ressources humaines dont tu n’as même pas idée. Et nous n’avons pas d’autres choix que d’accepter ces compromis pour éviter de violents affrontements.
 
   Je compris alors, toutes les idées reçues sur la fin du monde… En fait, les autres dimensions allaient sacrifier ceux, qui ne développeraient pas leurs facultés et ce faisant, ils resteraient ainsi dans un niveau de fréquence si bas que les pièges futurs, quel qu’ils soient se refermeraient sur eux comme des étaux invisibles et meurtriers.
 
   — Si tu dis que je suis une fréquence Omicron, ne suis-je pas un maitre et peut-être le maitre de ce monde ?
 
   — C’est plus difficile que le simple fait de traverser les dimensions Angie, répondit-il avec un simple sourire.
 
   — Pourquoi ?
 
   — Parce que les maitres sont aussi des personnes puissantes et influentes de ce même monde où tu vis, ils se sont regroupés depuis tellement longtemps en réseaux, en sociétés, en familles influentes et dirigent, en exploitant leur capacité, manipulant les foules pour leur propre compte. Il te sera difficile de rattraper ton retard, leur niveau de savoir est tellement grand et aguerri par des obstacles défiant la nature du supportable, un extraordinaire pouvoir de combattants des temps passés les caractérise, tant sur la force, qu’intellectuellement, ou plus simplement d’un point de vue relationnel. Ce sont des milliers d’années de constructions, de connaissances, de corruptions, d’argent et de pouvoirs… 
 
   — Mais je peux essayer ? répliquai-je pleine de fougue, due à mon ignorance et ma jeunesse.
 
   Cael prit mes deux mains dans les siennes et me fixa droit dans les yeux pour me faire saisir la difficulté des actions que je voulais mener.
 
   — Oui, tu peux tenter de faire quelque chose, mais je ne pense pas que cela soit suffisant pour les renverser et de plus ce sera très dangereux… car oui tu as des pouvoirs en devenir très élevés, mais tu ne les maitrises pas encore et tu ne sais pas à qui tu auras affaire. Pour le moment, il faut surtout que tu penses à ta vie et je crois, que celle-ci est plus en danger et que le simple fait de vouloir sauver la planète, qui sera, je pense, temporairement secondaire.
 
    Je pris conscience de la terrible vérité, les images de l’apocalypse revinrent dans ma tête, je ressentais tellement de choses étranges maintenant. Entre mes visions et mes capacités, je ne savais pas si j’allais pouvoir surmonter ces épreuves. Nous nous levâmes pour prendre le petit déjeuner sur la terrasse du sud, éclairée par un soleil luisant et agréable. J’avais tant de questions et tant de choses à vivre avec Cael que j’étais déconcertée. J’avais retrouvé mon premier amour et je devais entrevoir le pire dans ma vie au même moment. Nous étions sous ce soleil frais du matin, j’avais pris un pull dans l’armoire de Cael, car je n’en avais pas dans mes affaires, j’aimais son odeur et j’en remplis mes narines de bonheur avant ce repas qui me ravissait. Il y avait sur la table, tout ce que le rêve pouvait imaginer d’une collation idéale. Des croissants chauds fumaient dans leur corbeille en osier, des fraises des bois d’un rouge éclatant semblaient au contraire recouvertes d’un léger givre, une bouteille de jus d’orange en cristal reflétait la lumière, pour y déposer des petites étoiles sur la table en bois clair. Des confitures de toutes les couleurs étaient disposées dans des ramequins et laissaient sortir la substance gélatineuse, comme des petites pyramides parfaites. Cael fit quelques allers et retours pour apporter tout ce dont nous avions besoin pour passer un très agréable moment sur cet emplacement d’exception, au milieu de la nature. Il m’avait demandé de m’asseoir, de le laisser faire et je ne me fis pas prier pour l’accepter. Il prépara la table et je restai face au soleil, les yeux fermés pour prendre toute cette énergie positive de cet instant de privilège. Il finit par s’asseoir, en posant les dernières assiettes sur la table, qui fit frémir les olfactifs de mon nez, devant la bonne odeur des œufs brouillés au bacon fraichement préparés. 
 
   — Ça sent très bon ! Merci pour ce magnifique petit déjeuner. J’ai une question…, comment peux-tu être sûre que je suis Omicron ?
 
   — Ce repas a toujours été mon préféré ! J’ai eu ce doute, lorsque je t’ai sauvé la première fois pendant notre accident. Tu avais gardé ton corps sur Lantara. C’était incroyable !
 
   — Lantara ?
 
   — Oui, c’est la dimension d’où je viens !
 
   — C’est joli !
 
   — Merci, dit-il, avec un sourire complice.
 
   — Et puis ?, demandai-je, en lui servant un café.
 
   — Puis, je n’ai pas eu de mal à te ramener chez toi et tu étais d’ailleurs debout dès le lendemain, c’était assez surprenant…, pour te dire, j’ai mis presque un mois à m’en remettre la première fois et même si je n’avais que quatre ans, tu as eu cette facilité que peu de personnes possèdent ! J’ai su alors que tu étais un vrai phénomène !
 
   — Un phénomène…, oui… bien sûr, répondis-je avec une grimace sur le visage. Mais, je ne sais pas si je dois le prendre comme un compliment ?
 
   — Si, tu peux, c’est incroyable ce que tu fais Angie, et tu ne t’en aperçois même pas !
 
   — J’ai bien vu que j’avançais assez vite, mais pour le cas, faire partie des maitres du monde, c’est un peu fort !!
 
   — Et pour le final, c’est le jour de l’incendie !
 
   — Ça, c’était dur ! Je n’aurais jamais réussi sans toi !
 
   — Probablement, tu n’aurais pas eu l’idée de sauter ou peut être que si, mais, on ne va pas refaire la scène. Je ne savais comment faire pour te sauver ce jour-là en fait ?
 
   — Quoi ? C’est une blague ?
 
   — Non…, je n’avais que le choix de croire que tu étais de fréquence Omicron !
 
   — Sinon ?
 
   — Si tu ne l’avais pas été, soit tu passais définitivement sur Lantara, car ton voyageur était programmé pour ce passage, soit tu restais ici, sans y survivre.
 
   — Et si j’étais passée sur Lantara ?
 
   — Cela voulait dire que tu étais de fréquence Sigma et nous aurions certainement dû nous séparer.
 
   — Pourquoi ?
 
   — Car tu n’aurais pas eu l’autorisation de revenir. C’est la règle, répondit-il en posant doucement sa main sur ma joue.
 
   — Je ne suis pas familière avec tes règles, mais finalement je suis assez contente d’être Omicron, dis-je, en riant, car ces termes me faisaient penser à un film de science-fiction et j’avais besoin de m’y habituer avant de ne pas en rire !
 
   — Je suis content également de voir que je ne me  suis pas trompé et en même temps je suis inquiet de savoir qu’il va falloir nous battre, répliqua-t-il, en se levant pour se diriger vers la forêt et donner quelques miettes de pain à des oiseaux qui attendaient là et en me tournant le dos, car des larmes coulaient déjà silencieusement de ses yeux.
 
   — Mais Cael, comment peux-tu en être sûr ?
 
   — Peut-être même… que l’incendie n’était pas accidentel ?
 
   — C’est le cauchemar que j’ai fait cette nuit !
 
   — Ah oui ? raconte-moi, dit-il, en se retournant rapidement et revenant s’asseoir à côté de moi tout en me prenant les deux mains.
 
   — Il y avait deux hommes, l’un disait à l’autre que le plan n’avait pas fonctionné, que je n’aurais pas dû passer…et il ne comprenait pas comment je l’avais fait.
 
   — Maintenant, ils savent ! Tu as du faire une sortie astrale ! J’ai eu, moi aussi, une pensée qui m’a traversé l’esprit. 
 
   — Une sortie astrale?
 
   — Oui, c’est une sorte de voyage hors du corps, qui te permet de voir des lieux, des choses, des gens et même les entendre tout en restant là où tu es. C’est comme ça que tu peux donner des messages à quelqu’un où en recevoir. Normalement, personne ne peut te voir sauf si tu le décides !
 
   — J’ai vraiment cru qu’ils allaient me voir pourtant, j’ai eu très peur ! Est-ce la même chose que les rêves ? Je fais souvent des voyages dans mes rêves, avec des messages qui me viennent d’un inconnu…C’est toujours la même personne qui me parle et ses propos sont tellement étranges. Cela me perturbe un peu je dois le dire !
 
   — Je ne sais pas, mais je pense que ça doit s’en rapprocher !
 
   — Il faut faire attention dorénavant et si tu es d’accord, je voudrais que tu déménages chez moi définitivement à partir d’aujourd’hui.
 
    — Ta proposition me fait très plaisir Cael, mais comment vais-je aller au travail, c’est tellement loin chez toi ?
 
   — Angie, je crois que tu n’as pas bien compris ce qui se passe… je pense que tu ne pourras plus aller travailler maintenant, dit-il en prenant dans sa main une mèche qui dépassait de mes cheveux lissés pour la caresser jusque sa pointe.
 
   Je repris une légère inspiration et je reculai d’un pas lorsque je compris que ma vie avait depuis cette minute, irrémédiablement changé et d’une manière que je n’aurais pas pu imaginer. Vivre avec l’homme que j’aimais, c’était un rêve, mais vivre une vie tellement différente de celle que je connaissais, une vie que j’avais sans doute rêvé depuis tant d’années, sans savoir exactement ce qu’elle me dévoilerait. La futilité des êtres normaux, le shopping, le travail, les loisirs, les vacances…, toutes ces choses qui me paraissaient absurdes depuis toujours prenaient un sens aujourd’hui… Mais je n’imaginais pas échanger aujourd’hui cette vie, contre une vie à combattre, même silencieusement des ennemis que je ne connaissais pas encore. Et me battre pourquoi ? Pour le pouvoir ? Mais je ne voulais pas le pouvoir, alors quel serait mon but ? Sauver des gens, c’était surement le meilleur des buts, même si j’étais à cent lieues d’imaginer comment j’allais développer la capacité de le faire.
 
   Après le repas, j’allais instinctivement vers la grande bibliothèque du château, où d’incroyables livres anciens étaient entreposés là, comme si le temps n’avait jamais eu de place dans ce lieu et que personne n’y avait jamais vécu ! Était-ce possible ? 
 
   Cael et moi, nous nous étions connus très jeunes et nous n’étions pas si vieux aujourd’hui. Alors pourquoi j’envisageais ce lieu, vierge de visiteurs…, n’était-ce pas absurde ! Mais alors, qui vivait dans ce château avant lui ? Je lus ses livres en espérant trouver quelque chose, quand soudain, l’un d’entre eux scintilla à ma vue et sembla me demander de le saisir ! C’était un livre très volumineux, la couverture en cuir marron était lisse et épaisse, des lettres dorées incrustées dans une majestueuse écriture laissaient apparaitre le titre : 
 
   FAMA ANGELUS AMASIS NAKHTI
 
   Une plaque d’acier était fixée au milieu de la couverture sur le dessus du livre et un emblème était damasquiné sur sa surface. Je détaillai ces magnifiques armoiries et je fus surprise de reconnaitre le symbole de la pyramide avec sa sinusoïde à l’intérieur, relevée par une étoile au-dessus de son sommet. Pourquoi ce livre m’avait-il appelée ? Le livre était très lourd, encombrant et j’eus du mal à le sortir complètement de son emplacement. Après plusieurs efforts, en équilibre sur un tabouret fragile, je réussis enfin à le sortir de son habitacle. Un énorme nuage de poussière s’échappa de sa tranche supérieure et je perdis l’équilibre. Ma chute sur le sol me fit plus de peur que de mal et je me relevai sans peine malgré le poids hors norme de cette antiquité. Je pris place sur la chaise près de la fenêtre et posai l’ouvrage sur la petite table d’appoint qui se trouvait à côté. J’ouvris doucement et tremblante le livre, comme s’il allait me révéler quelque chose d’une importance capitale. 
 
   Sur la première page, je pus lire quelques phrases :
 
   « ET ERIT VITA TUA QUASI PENDENS ANTE TE TIMEBIS NOCTE ET DIE ET NON CREDES VITAE TUA »
 
   Ta vie sera comme en suspens devant toi, tu trembleras la nuit et le jour, tu douteras de ton existence.
 
   « HAEC AUTEM OMNIA INITIA… »
 
   Tout cela ne sera que le commencement…
 
   Mais qu’est-ce que cela voulait dire ??? J’avais l’impression que le livre s’adressait à moi… et malgré le fait que je ne savais pas lire le latin, je compris la phrase dès sa lecture…
 
   Mon regard fut brusquement attiré vers le jardin, lorsque je vis Cael marcher dehors, se dirigeant vers la forêt…, mais pourquoi allait-il seul là-bas ? Il avait mis la musique très fort dans la maison et j’entendis ces notes vibrer dans ma tête, cela m’apaisa et je continuai alors sans vraiment faire attention à ce qu’il faisait, en me disant que je n’étais pas ici depuis si longtemps et que je n’allais pas commencer à l’espionner, je continuai donc mes recherches et tournai la première page de ce livre mystérieux… 
 
   Cael s’approcha de la lisière de la forêt et une femme vêtue d’une cape blanche était dissimulée dans l’ombre, derrière un grand chêne au tronc large. Cael la vit et sans en être surpris, il s’avança pour ne pas être vu par des importuns. Ils parlèrent et la femme sembla être très inquiète pour Angie, disait-elle…, il fallait agir au plus vite, pour qu’elle soit protégée… Elle voulait sans attendre, commencer son apprentissage. Il acquiesça sans peine et termina par lui dire qu’il n’était plus d’accord pour garder le secret encore très longtemps… Elle baissa la tête, puis consentit à le laisser libre de son choix. Elle allait bientôt le savoir de toute manière, lui dit-elle, en se retournant pour partir sans bruit…et  elle disparut dans un gracieux tourbillon de feuille…
 
   Pendant ce temps, alors que je ne savais pas ce qu’il se passait dehors, ma main trembla, alors que je m’apprêtai à tourner cette première page …
 
   Je pivotai fébrilement le vieux feuillet et comme un droit intangible, j’étais pleine d’appréhension… et j’y découvris alors, un dessin qui représentait une famille, avec le père, la mère, un jeune garçon et un bébé. Je fus immédiatement surprise de voir que ce bébé me ressemblait ! Mais… ce n’était pas possible et je ris promptement toute seule de l’idée que j’avais eue à cet instant, de croire que je pouvais être dans ce livre, qui devait avoir des milliers d’années ! Pourtant, cette reproduction à l’encre fine était saisissante. Je ne pouvais pas me détacher de la photo de cette petite fille de deux ans qui me ressemblait comme deux gouttes d’eau… Les accords musicaux émanant du salon à cet instant, entrèrent dans ma tête comme un message subliminal, je fermai les yeux pour écouter leur langage et induire l’épître, dans une sensation de picotement que la photo créait sur ma main lorsque je la frôlai. 
 
   Soudain, comme un extraordinaire effet de glissement, je crus tomber dans un trou noir et je me retrouvai dans un autre temps… J’étais comme à quatre pattes, regardant autour de moi avec un plaisir immense, les objets, les meubles, semblaient surdimensionnés à mes yeux. J’avançai fébrilement, en me dandinant de droite à gauche comme si… oui, comme si j’étais un bébé ! J’étais dans le corps de cet enfant sur la photo… Je vis cet homme devant moi, les bras tendus, me disant quelque chose… mais je n’entendis pas ses paroles… sa bouche articula des mots, mais je ne les comprenais pas… J’avançai et j’avais l’impression de rire ! 
 
   Et soudain, encore un trou noir… Je me retrouvai cette fois dans les bras d’une femme, elle me sourit tendrement, nous étions dans une voiture,  il y avait l’homme de la photo et le jeune garçon aussi, sur la banquette arrière.
 
   Soudain, nous nous arrêtâmes devant…
 
   — Chez mes parents ??!!
 
   Je n’en croyais pas mes yeux… et choquée, je quittai brutalement de mon état de somnolence lorsque je compris que ces personnes connaissaient peut-être ma mère ou mon père ! Mais pourquoi et comment était-ce possible ?
 
   Lorsque j’eus fini avec de ces visions extraordinaires, la nuit était déjà tombée depuis longtemps et Cael était venu ici déposer une couverture sur moi. J’étais comme par magie installée sur la méridienne et le feu crépitait dans la cheminée adoucissant l’air ambiant d’une douce chaleur. Je regardai cette grande bibliothèque avec tous ces livres qui tapissaient les murs du sol au plafond et je songeai à tous les secrets que cette pièce pouvait me révéler… et je décidai de rester dormir ici, pensant peut-être que le livre allait me faire découvrir encore d’autres indices sur la vérité cachée de ma vie et de celle de ma famille…
 
   Il ne me fallut que quelques instants pour m’endormir et dans un souffle long et chaud, sortant de mes narines, je sentis l’absolu relâchement de mes muscles apaiser tout mon corps.


 
   
  
 

Au commencement
 
   Après le deuxième choc des membranes galactiques, le maitre spirituel de la terre eut une vision pour permettre aux éveillés de prendre un nouveau départ dans une dimension parallèle, qui venait d’être créée. La cohabitation des immortels avec les mortels devenait  trop difficile à vivre sur la terre, le risque d’être découvert était imminent et les alliances de l’époque trop fragiles. La tâche de faire évoluer les masses vers l’immortalité, était un défi démesuré qui prendrait encore des millions d’années et Balah en prit conscience après les tentatives infructueuses du passé. La différence commençait à être trop visible pour la communauté de Balah, sa vision donnait un espoir au groupe. Elle décoda enfin, le moyen de traverser et d’atteindre la nouvelle dimension avec sa confrérie, elle partit et ne revint que très rarement sur la dimension terre, accompagnée de son groupe, pendant quelques milliers d’années. Les retours avaient uniquement pour but de concevoir quelques indices pour permettre à d’autres personnes sur Terre d’apprendre et développer leurs facultés afin de préparer le monde, à l’évolution. Elle savait néanmoins que ce deuxième choc aurait des conséquences et qu’une vague de répercussions en chaine allait se produire, mais elle ne savait pas quand les évènements allaient arriver. Elle prépara certains de ses disciples et attendit les fatidiques bouleversements. Elle avait créé une dimension proche de la vie des terriens et apprenait au Nouveau Monde, les facultés énormes qui s’offraient à tous ceux qui étaient sous sa responsabilité maintenant.
 
   Lantara était le monde de la création, avec des êtres magnifiques et pacifistes. Les aptitudes des habitants étaient tournées vers la créativité, la télépathie, la télékinésie, la création mentale et le voyage astral ou quantique. Une particularité néanmoins était la faculté pour tous, de maitriser le feu, survenue aux êtres lors de l’installation prématurée sur cette dimension, alors qu’elle était encore si jeune. Lantara était une dimension aux paysages verdoyants, avec des vastes forêts, des prairies aux mille fleurs. Ses senteurs étaient infinies et la venue dès l’origine de certains animaux avait créé des mutations très particulières de races aux facultés extraordinaires. Les poissons volaient au-dessus des rivières, les chats et les chiens se tenaient debout comme des hommes, ils n’étaient plus à quatre pattes et parlaient mentalement avec tous les autres habitants de la dimension. La communication avec le monde animal était enfin établie. Les habitations étaient toutes très différentes, car Balah poussait son groupe à l’innovation, à la différence que dans un monde quantique, celles-ci étaient des projections mentales, de leurs âmes, de leurs personnalités et de leurs défenses. Chaque propriétaire mettait en valeur leur différence et leur pouvoir. Il y avait la maison de Balah, qui ressemblait à une tour, belle, blanche, haute et majestueuse, elle voulait toujours voir, observer et vérifier que chaque chose tournait bien dans le monde qu’elle avait créé et il y avait la longue villa d’Elia qui serpentait le long d’une rivière. Au détour d’une prairie, il y avait des maisons en bois, qui respiraient la nature et qui semblaient vivantes, lorsque dans le vent, elles vibraient à l’unisson. Il y en avait d’autres avec des formes et des revêtements étranges et d’autres encore dans des arbres multicolores… La végétation n’était pas ancrée dans le sol, les plantes, les arbres et les fleurs pouvaient changer de place à leur guise, c’était inattendu. Tous, vivaient en harmonie et en paix jusqu’au jour où Balah eut la vision que les chocs en chaines allaient commencer. Et ces jours allaient définitivement changer la vie de la totalité des êtres de l’univers.
 
   Soudain, le jour du premier choc galactique arriva, Balah était en larmes, lorsqu’elle vit ces images d’horreur dans sa tête, ce chaos, qui se préparait… Elle savait que certains d’entre nous n’allaient pas survivre à ce cataclysme, mais elle ne savait pas comment l’éviter. Ce jour-là, nous vîmes le ciel se noircir et il faisait presque nuit lorsque des éclairs arrivèrent dans cet espace, qui depuis des siècles était si bleu et si clair. L’électricité, qui était hier à l’origine de la création, se modifia pour créer la source de la destruction et du chaos, dévastant tout sur son passage. Elle traversa l’air n’importe où sans prévenir… Nous nous étions préparés, Balah avait érigé des protections sur certains édifices pour tenter de survivre à ce fléau. 
 
   Sur terre, des raz de marée, des séismes, des inondations, des tempêtes effroyables se déclenchèrent et quand bien même, nous n’avions pas la possibilité d’y retourner ou même de choisir notre place, car les passages étaient bloqués, nous devions rester là, pour traverser ces moments d’horreur. Nous ne savions pas non plus combien de temps allaient durer ces déchainements, mais Balah nous rappela que lors du premier choc, avant la création de Lantara, cela n’avait duré que quelques jours.
 
   Au moment du premier choc, les habitants furent surpris par la vitesse et la violence de l’électromagnétisme. Plusieurs Lantars ne purent échapper au flux qui traversa toute la dimension, sans épargner la moindre parcelle. Nous vîmes plusieurs d’entre nous alors, disparaitre comme par magie au contact de ces courants sans fin. Je me rappelais avoir tant couru, dans tous les sens, pour évacuer les personnes qui s’étaient perdues et pour échapper moi-même au champ électromagnétique, Balah me guida pour atteindre à temps le temple, qui était pour elle le seul endroit qu’elle pouvait protéger au mieux, en tentant de rediriger les flux, qui arrivaient jusqu’à nous, mais combien de temps pouvait-elle le faire. C’était la question que tout le monde se posait, car personne n’avait autant de pouvoirs que Balah. Comment pouvions-nous, nous protéger seuls…
 
   Le premier jour, les êtres qui furent touchés par le flux, disparurent dans des cris terribles, les arcs électriques tellement puissants, qu’ils en étaient visibles, les entourèrent de leur couleur violacée, avant de disparaitre en nous foudroyant de terreur. 
 
   Le deuxième jour, encore d’autres furent happés par le champ électromagnétique et ce fut dans une violence inhumaine que le sang de leur corps sortit par tous les pores de leur peau et nous ne pûmes rien faire pour les aider…Ils furent comprimés dans le passage de plusieurs matrices magnétiques. Cette vision restera gravée dans nos têtes, nous fûmes terrorisés par ce chaos, c’était comme la fin du monde, annoncée tant de fois dans les siècles passés sur terre. Nous le vécûmes ici sur Lantara ! 
 
   Le troisième jour, le flux parut un peu moins violent, mais se mêla à la terre et aux détritus qui jonchaient le sol dévasté de notre territoire, les malheureux qui furent emportés et déchiquetés par la violence des arcs continuèrent à crier dans des souffrances que j’eus du mal à supporter.
 
   Le quatrième jour nous furent tous atteints par l’intolérable puissance d’un son aigu qui parcourut la terre de notre dimension à la recherche d’autres victimes et certains ne purent y échapper. Ils furent désintégrés et partirent en poussière dans le tourbillon du néant.
 
   Le cinquième jour, fut comme une suspension du temps et nos gestes parurent presque s’arrêter comme si nous marchions au ralenti, alors que d’autres furent encore emportés. 
 
   Le sixième jour, l’horreur n’était pas terminée et les vents se déchainèrent, avalant cruellement nos amis, dans des tourbillons de déchets, altérant tout espoir de retour pour notre malheur.
 
   Le septième jour, nos lacs furent transportés vers un ciel noir comme des ténèbres électromagnétiques et certains furent emportés dans les fonds, noyés dans l’obscure substance de ce chaos qui n’en finissait pas.
 
   Le huitième jour, un rayonnement extrêmement lumineux recouvrit la dimension et fit encore disparaitre quelques-uns d’entre nous, qui n’étaient pas suffisamment camouflés, ils partirent absorbés, comme dissous par ces rayons actifs.
 
   Le neuvième jour sembla plus clément et nous crûmes voir enfin l’arrêt des hostilités, mais lorsque nous décidâmes de sortir des bâtiments, encore quelques personnes disparurent de la vue des réfugiés, en criant aux autres de ne pas encore sortir.
 
   Et le dixième jour, le chaos fut enfin terminé…, plus aucun bruit, le ciel redevint bleu, comme si rien ne s’était passé, sauf que les paysages étaient dévastés et tout était à reconstruire, sans compter le chagrin immense des survivants, qui venaient de perdre une quarantaine des nôtres.
 
   Il se passa quelques années avant que Balah ne comprenne la vérité sur ce qui était véritablement arrivé à nos victimes du chaos. D’autres dimensions avaient été créées et les Lantars, qui avaient disparus avaient subi des mutations, pour s’adapter aux Nouveaux Mondes qui les avaient emportés.
 
   Le premier choc fut si violent, qu’il créa des êtres sans âme, qui fusionnèrent avec des champs électromagnétiques puissants, nous vîmes des commotions électriques parcourir les corps de nos amis, qui n’avaient alors plus vraiment de formes humaines. On ne voyait que sommairement leur résilience, ils vivaient sur une dimension faite de mouvements et de forces magnétiques… Quelque temps plus tard, ils reprirent l’apparence humaine, grâce à leur savoir technologique et stabilisaient leur nouvelle forme de vie à l’intérieur de robots quantiques hautement perfectionnés. Leur univers était des sortes de matrices parfaites, où malheureusement les émotions n’avaient plus beaucoup de place et nous ne savions pas, s’ils leur restaient un cœur dans leur subsistance.
 
   Le deuxième choc, tout aussi violent, créa la pire de l’espèce, assoiffée de sang, ces créatures devaient se régénérer en permanence. Ils maitrisaient toujours la matière et avaient sauvegardé leur apparence humaine. Néanmoins, ils avaient choisi leur nouvelle identité, différente de la première, car tout leur organisme avait été vidé des organes dégénérescents, plus rien de circulait dans leur veine et leur apparence avait été figé au jour de leur transformation. Leur beauté froide et maléfique serait un atout majeur pour leur besoin de vengeance. Le choc magnétique intensif qu’ils avaient subi avait définitivement effacé les empreintes de leurs mains et de leurs pieds. Ces brûlures indélébiles, inoubliables blessures, leur rappelleraient pour toujours l’intensité de leur souffrance passée et la noirceur de leur âme actuelle. Leurs yeux délavés gardèrent la teinte blanchâtre de leur organisme mort et froid. Ils n’avaient plus d’émotions et leur manque de sensibilité en faisant des êtres impitoyables, pour ne pas oublier le chaos qui les avait créés.
 
   Le troisième choc, fut mêlé à la terre et avait créés des êtres fait de chair, de boue, d’humus et de vermines, des êtres conçus dans la souffrance et la putréfaction. Le chaos avait emporté toutes les matières laissées à la portée du courant dévastateur, la terre, les excréments, les parasites, se mélangeant aux victimes de ce jour immonde pour engendrer des êtres aux apparences inhumaines, modifiant leur image définitivement, altérant le reste de leur beauté subjective pour en faire de vraies entités hideuses et démesurées. La couleur verdâtre de leur peau laissait apparaitre une structure reptilienne et leur main n’avait plus que quatre doigts massifs à l’ongle acéré. De la coiffe au fessier se trouvait une carapace fine et solide, ressemblant à la mue d’un serpent de très grande taille. Leurs yeux avaient doublé de volume, pourtant ils semblaient aveugles. Leurs pieds avaient également perdu un orteil et laissaient apparaitre une griffe épaisse ignoble et noire. Avaient-elles gardé leur âme… le temps nous le dira. À ce jour, ils se cachaient dans leur antre pour oublier ce jour maudit.
 
   Le quatrième choc était comme une répercussion des sons de l’univers et les mutations procréèrent des êtres étranges et furtifs. Le chaos commença à devenir plus clément pour ceux qui se trouvèrent sur son chemin. Ce jour-là, les victimes fusionnèrent avec une fréquence sonore et ils développèrent une faculté à se mouvoir dans la propagation du son. Leur apparence humaine fut légèrement modifiée, ils n’avaient plus de cheveux et leurs yeux étaient devenus d’un noir opaque, car ils étaient devenus aveugles.
 
   Le cinquième choc, lorsque le temps ralentit, que les êtres emportés à ce moment-là, eurent également mutés, ils devinrent des créatures capables de maitriser l’espace-temps. Leur chevelure avait blanchi et était devenue comme une épaisse masse filandreuse, scintillante et mouvante. Leurs yeux étaient devenus d’un bleu extrêmement clair et translucide. Leurs corps s’étaient allongés et leurs ongles avaient poussé comme si cela les aidaient à capter les portes spatio-temporelles.
 
   Le sixième choc, ce fut le vent qui emporta les nôtres et créa des êtres fabuleux. De taille beaucoup plus petite qu’avant le choc, des ailes membraneuses, fines et transparentes comme du fil de soie, avaient poussé sur leurs bras, car ils avaient fusionné avec tous les insectes volants de Lantara, emportés au même moment, leurs cheveux étaient devenus courts et bouclés. Quand on plongeait dans leurs yeux vert clair, on y voyait défiler tous les arbres d’une forêt luxuriante. Leur maitrise de la matière sauvegarda la beauté de leur apparence et en fit des êtres au déplacement luisant et si rapide, qu’ils semblaient disparaitre dans la seconde.
 
   Le septième choc, c’était l’eau qui créa des êtres magnifiques. Comme les ondes aquatiques, ils avaient des lignes fines et allongées, ils étaient grands et élancés, la couleur de leur peau avait légèrement bleui et leurs mains n’avaient plus que quatre doigts, mais avec une phalange supplémentaire, gracieuses comme des algues, elles semblaient se balancer au gré des marées.  Ils avaient des cheveux blond presque blanc, des nez aquilins, des oreilles pointues légèrement recourbées. Si jamais vous croisiez leur regard, d’un bleu profond, vous y verriez votre avenir.
 
   Le huitième choc fut le jour du rayonnement qui fusionna avec les nôtres, créant des êtres de lumière. Leur allure avait complètement changé, ils avaient certainement fusionné avec des animaux qui avaient été emportés avec eux. Ils étaient devenus des sortes de loups un peu difformes, des animaux pourtant magnifiques et énormes, rapides comme l’éclair, avec une vision hors du commun. Avec leurs yeux, couleur de feu et leur pelage roussâtre, nimbé de lumière, ils semblaient se fondre dans leur nouveau milieu aux couleurs d’automne. Dans leur déplacement, ils pouvaient s’enflammer, car ils avaient conservé la maitrise du feu des Lantars. Ils avaient malgré leur apparence inhumaine, le regard si tendre des hommes que nous avions connus et qu’on ne pouvait pas oublier.
 
   Et le neuvième choc, le moins violent et le plus étonnant qui fit disparaitre les nôtres sans la moindre explication créa des êtres capables de se régénérer à volonté. Leur allure avait légèrement changé. De même taille, ils avaient des cheveux courts et clairs. Leur particularité était que leurs yeux d’un rouge vif, pouvaient nous faire penser à ceux des vampires, venant de se nourrir, mais en les regardants à deux fois, ils étaient si  lumineux qu’on ne pouvait pas les confondre. Leurs pouvoirs qui n’étaient pas complètement définis, en faisaient des puissants magiciens et d’excellents guérisseurs.
 
   Les mutants, qui avaient perdu leurs âmes et leurs vies dans la souffrance, nourrirent leurs haines en devenant  les ennemis de Lantara et les autres, qui n’avaient pas soufferts restèrent des alliés de Balah.
 
   Pour ma part, je fus l’un des derniers à partir et j’appartenais depuis lors, au groupe des mutants, mais tu sauras bientôt qui je suis, Angie et pourquoi je te parle dans tes rêves !
 
   Je me réveillai en sursaut ! Mais pourquoi avais-je fait ce rêve tellement étrange ! Je restai assise un moment, au bord de mon lit, à la fois surprise et perdue de me trouver dans ma chambre, alors que je me rappelai m’être endormie dans la bibliothèque et pourquoi cet homme inconnu profitait-il de chacun de mes assoupissants pour me transmettre toutes ces images et tous ces récits et pourtant, tout devait avoir un sens ? peut-être quand toute l’histoire me sera révélée… Je descendis les marches du grand escalier et je me dirigeai vers la cuisine, où j’entendis Cael qui s’affairait déjà à la préparation du petit déjeuner. J’avais ce matin une sensation si curieuse…, comme si cet homme, qui me racontait ces histoires, était vraiment très important pour moi… mais je ne savais pas, qui il était, ce qu’il voulait et pourquoi ces rêves ?


 
   
  
 

Les 11 dimensions
 
   J’entrai dans la cuisine. Cael s’approcha de moi et m’embrassa tendrement. Je lui souris.
 
   — Parle-moi des autres mondes, maintenant il faut que je sache qui je vais devoir affronter et qui seront nos alliés.
 
   — Bonjour Angie, je n’ai pas voulu te réveiller ce matin, tu avais l’air si paisible !
 
   — J’ai pourtant eu l’impression de vivre un cauchemar cette nuit !
 
   — Ton visage était pourtant calme et tranquille lorsque je t’ai ramené dans ta chambre !
 
   — Merci, mais tu aurais pu me laisser dans la bibliothèque, ce n’était pas gênant de dormir en bas. C’est quand même étrange de me dire que j’étais tranquille, répondis-je ensuite, en prenant une fraise appétissante dans une petite assiette qu’il y avait sur la table. Tu es d’accord pour me parler des autres mondes ?
 
   — Oui bien sûr, mais avant, prenons le petit déjeuner et nous irons ensuite dans le salon, on y sera mieux. Je te sers du café?
 
   — Oui, merci, répondis-je, en m’asseyant à table.
 
   Nous prenions le petit déjeuner dans le silence. Je voyais bien que Cael était ennuyé et qu’il avait certainement peur de ce qu’il ne contrôlerait pas, pour que notre avenir soit plus sûr. J’étais prête à assumer mon rôle de Maitre, même si je ne savais pas encore comment j’allais faire, en quoi consistait-il et contre qui je devais défendre ma place. Cael était inquiet, je le voyais sur son visage, même s’il avait confiance dans mes capacités, il ne savait pas encore quelles dimensions nous suivraient.
 
   — Voilà, nous en avons assez pour toute la journée… car je sais que tu auras mille et une questions, dit-il, en souriant et en prenant la cafetière pleine à ras bord dans sa main.
 
   Je soupirai, curieuse et en même temps pleine d’appréhension, ma nouvelle maturité déclenchait des petites brûlures au bout des doigts, un phénomène bizarre qui se manifestait à chaque fois que j’imaginais avoir l’humanité entre les mains. 
 
   — Angie, tu es prête, je vais te décrire les différentes dimensions…, il faut que tu te concentres, car c’est un peu long et compliqué.
 
   — Oui, je vais être sage et attentive, dis-je avec un petit sourire narquois !
 
   — D’accord…, alors, je vais commencer par la plus éloignée des dimensions, il s’agit d’UMAS, la onzième, ce sont les magiciens. Ils ont la faculté de se régénérer à volonté. Le maitre est Andréas Suez-Nakhti, ses missionnaires sont Zanael Déion et Dagus Lanopol.
 
   — Lanopol ? dis-je en riant.
 
   — Oui, répond-il en souriant ! Les magiciens ont les facultés de guérison et de régénérescence. Ils  savent également bloquer les champs magnétiques entrants, de plus, Andréas maîtrise la foudre, il est le seul d’Umas à avoir gardé un peu de la maitrise du feu. Ils seront des alliés précieux.
 
   Je vis alors leur paysage, avec des formes géométriques gigantesques. Mais tout était de glace, un monde scintillant, aux multiples couleurs reflétées dans les transparences de la glace lissée comme du verre.  Je sentis alors une forte odeur de violette qui venait des petites maisons disposées tout autour d’un arbre en son milieu, magnifique, incroyablement volumineux comme si le centre de cette dimension était cet arbre colossal, il était lui aussi fait de glace et je pus entendre comme le tintement cristallin de toutes les petites feuilles verglacées, s’entrechoquer les unes contre les autres. Je vis le visage flou d’Andréas dans ma tête qui me salua avec déférence… Je secouai la tête, car je ne pouvais pas croire que cela puisse être réel ????
 
   — Je l’ai vu !
 
   — Qui ?
 
   — Andréas… Suez…, dans une vision !
 
   — Oui, c’est tout à fait possible, car en plus des facultés que je viens d’énumérer, il est un puissant télépathe.
 
   — Waouh, c’est impressionnant de réalisme… tu me décris ces mondes et j’ai l’impression de les voir ! C’est déroutant ! 
 
   — Oui je sais, mais tu n’as fini d’être surprise... Ensuite, c’est la dimension de la lumière LEORLOR, la dixième, elle est un peu spéciale, elle est présidée par Raaès Mud.
 
   — Les loups, dis-je avec précipitation ?
 
   C’était comme si je le savais, une sensation de déjà vu parcourait mes pensées et je souriais. Cael était ravi que je prenne tant de plaisir à découvrir ces Nouveaux Mondes et les êtres qui étaient depuis la nuit des temps parmi nous.
 
   — Oui, les loups, LEORLOR est le monde de la lumière, la vision, la prémonition…. Ce sont également de grands guerriers. On les appels les loups-garous sur terre. Les missionnaires de cette dimension sont Érica Mud et Dorian Amès-Mud. Ils sont très rapides, maitrisent le feu et voient l’avenir. Ils sont discrets et ce n’est pas facile de les approcher, mais ils sont importants et surtout ils sont les ennemis de Varlian.
 
   — Varlian ?
 
   — Oui, je vais t’en parler plus tard.
 
   Je vis avec plaisir la beauté de leurs forêts aux couleurs d’automne, avec les prairies baignées de lumière… la chaleur était intense et la verdure s’étendait à perte de vue sur leur territoire. Je sentis alors une odeur de sapin qui se dégagea de mes visions et je vis également une étrange bonté qui se lisait dans les yeux de leur Maitre.
 
   — Puis c’est le tour d’ELFOS, la neuvième dimension, les natifs de cette dimension sont appelés sur terre les nymphes marines.
 
   — Les nymphes ? Tu es en train de me dire qu’elles existent ?
 
   — Parce que tu crois, que les histoires d’enfants, le fantastique, la fiction ne viennent que de l’imagination ?
 
   — Non, mais ça me fait drôle de l’entendre, en fait !
 
   — Les histoires sont souvent véritables, mais on leur donne un niveau mystique, mystérieux ou impossible pour ne pas éveillée les masses, tu le sais maintenant pourtant.
 
   — Oui, excuse-moi, je t’en prie, continue.
 
   — Alors, ELFOS, c’est une dimension où règne l’eau. La faculté première des nymphes est de maitriser cet élément. Les missionnaires seront à nos côtés. Je te présenterai Aaron Deïnopos, le Maitre de la dimension, Névio Tritter et Bénédicte Slug les deux plus importants missionnaires.
 
   J’imaginai alors immédiatement les paysages de cette dimension aquatique…, je vis une multitude de sphères reliées entre elle par des boyaux souples et transparents, des plantes aquatiques titanesques camouflant l’ensemble de la structure, au milieu d’un océan,  où la dominance du bleu rendait l’endroit d’une sérénité extrême et je sentis le parfum des algues marines me chatouiller les narines, la beauté de leurs habitantes captiva mon imagination, ainsi que la sagesse de leur Maitre qui arriva jusqu’à moi, comme si elle savait qu’on parlait d’elle à cet instant.
 
    — Il y a ensuite la huitième dimension, c’est SYLILA, la dimension de l’air. Son Maitre est Kenna Nakhti-Termeed. Elle est le maitre du vent et ses missionnaires sont Émie Sartas-Lanopol et Orell Nash. Nous pourrons les rencontrer, ils sont de notre côté.
 
   — Lanopol, comme Dagus d’UMAS ?
 
   — Oui, c’est le frère d’Émie, mais il faudra que tu demandes à Balah, si tu veux savoir comment et pourquoi ils ont été séparés ?
 
   — Et à qui sont apparentés ces êtres ?
 
   — Ils sont de la famille des fées.
 
   — Ils ont la faculté de se rendre invisibles et peuvent transformer toutes choses en matière organique, en végétation luxuriante ou au contraire l’appauvrir ou la détruire.
 
   Je vis alors tourbillonner des milliers de feuilles qui dansaient au rythme d’un mouvement gracieux et un air frais entra dans mon corps pour me souhaiter la bienvenue parmi les merveilles de la nature. De nombreuses prairies, entourées de forêts claires et lumineuses rassemblaient ces êtres petits et luisants. Leur habitacle était camouflé dans le creux d’arbre géant, chaleureux, comme le cœur de la vie dans une nature puissante. C’était l’odeur du chèvrefeuille qui caractérisait cette dimension et j’en respirai alors, à pleins poumons.
 
   — La septième dimension, ALTANIS, c’est le monde où règne la maitrise du temps, l’oubli, les hallucinations, la jeunesse éternelle. Ronos Ach est son Maitre, Harlina Vasco et Quirus Victorré sont ses missionnaires, ce sont les sorciers pour notre monde.
 
   J’eus un peu de mal à entrer dans l’imaginaire de ce pays et je vis tout de même, un château entouré de nuages,  comme une forteresse, il était difficile de s’introduire chez les sorciers, car leurs facultés de barrage étaient certainement élevées. Pourtant, je finis par comprendre que tout était dans les nuages, une ville entièrement posée sur cette étendue cotonneuse, dans des nuances de bleu, de violet et de rose. C’était magnifique et je perçus alors une forte odeur de camphre qui envahit mes narines, un brouillard assombri soudainement ma vision lorsque Cael claqua ses doigts devant mes yeux pour me faire revenir à moi !
 
   — Angie, reste avec moi ! C’est le tour de la sixième dimension, elle est très compliquée à appréhender… C’est VALTAS, la dimension du son, les gardiens des passages. Son Maitre est Avina Rhaé-Nakhti, elle se déplace à la vitesse du son, les facultés de cette dimension sont extrêmement dangereuses, car la puissance des ondes sonores déployées peut te paralyser en une seconde. Les missionnaires de cette dimension sont Baldus Nout et Maïro Philippos. On ne les voit jamais et ils restent souvent très neutres dans leur engagement. Ils protègent les passages pour éviter les intrus. Tu as dû les entendre lorsque tu étais sur Lantara ?
 
   — Oui, je crois, c’était un bruit aigu et insoutenable ?
 
   — Oui c’est exactement ça !
 
   — Mais pourquoi ?
 
   — C’est pour avertir que quelqu’un non autorisé, est passé sur une autre dimension, juste pour prévenir que la personne vient d’arriver, pour que l’on sache qu’il y a un intrus parmi nous, mais ils ne le font pas pour tout le monde. Balah est toujours en bon terme avec eux, donc ils nous aident.
 
   C’est alors que j’imaginai leur terre, un grand désert, fait de hautes dunes en mouvement permanent, comme des vagues, qui sifflaient dans le vent et qui vous propulsait dans des immensités ou le son pouvait jouer ses harmoniques sans être gêné par  le manque d’espace. L’odeur de sureau me vint alors pour caractériser ces êtres.
 
   — Ensuite, il y a OGENDA, la cinquième dimension. Elle y abrite les Ogdas, nommés ici les Ogres. Mais je ne pense pas pouvoir te présenter Oriel Phaïtos-Ceron, son Maitre, car il n’est pas vraiment de nos amis. Il est accompagné par ses émissaires, Ovana Ohta et Braat Odda, dit les jumeaux. Cette dimension maitrise la terre et ses entrailles et ses habitants ont une force gigantesque.
 
   — Ils vivent dans des cavernes ?
 
   — Oui, tu vois, les contes d’enfants peuvent servir un peu parfois et pour le cas, ce n’est pas seulement pour alimenter l’imagination et la créativité ! Ils ont une allure reptilienne, sont gigantesques, forts et aveugles. Ils t’entendent à des kilomètres, ont un odorat surdéveloppé. Et surtout ils ressentent ta peur…
 
   — J’ai les poils qui s’hérissent quand je les imagine, donc ils ne seront pas nos amis ?
 
   — Non, en effet ! Mais, malgré leur allure immonde, ils ne sont pas pour le déséquilibre de la nature, alors, ils pourront néanmoins nous être utiles à un moment.
 
   J’imaginai subséquent, des grottes presque inaccessibles, sous la surface d’une terre inconnue, où régnait l’humidité, l’obscurité avec des galeries souterraines sans fin. L’odeur de pétrichor vint alors dans ma tête et je pensai à mes souvenirs d’enfants, lorsque j’aimais marcher dans la forêt après la pluie, pour sentir les odeurs soutenues de la nature.
 
   — La quatrième dimension, c’est VARLIAN.
 
   — C’est le soufre !, dis-je en faisant une grimace.
 
   — Oui, c’est l’odeur que tu perçois pour ces êtres et ce sont ceux qu’on appelle les vampires dans notre monde.
 
   — C’est l’un d’entre eux que j’ai vu à l’agence, dans le bureau d’Oscar !
 
   — Oui, tu as dû voir Marcus Zaracas, un homme grand, maigre, les cheveux plutôt long et très noir, il porte souvent un gilet rouge, sa couleur préférée ! 
 
   — Oui, c’est bien ça, cela correspond à mes souvenirs, ses yeux injectés de sang m’avaient donné un tel froid dans le dos… ! Et son odeur de soufre, comme s’il sentait la mort m’avait définitivement effrayée. J’étais d’ailleurs partie le plus vite possible de sa vue.
 
   — Tu as bien fait. Il est le principal missionnaire de Sargal Amisif-Nakhti, le Maitre de la dimension. Ce sont des êtres sans foi ni loi, ils veulent la destruction du monde et peu importe les conséquences. Son second est la belle Maude Zaracas, c’est la sœur de Marcus, elle est démoniaque, assoiffée de sang et d’horreur. Elle aime la destruction encore plus que son frère.
 
   — Si ce sont des vampires, donc ils tuent les humains et leur vident leur sang pour se nourrir?
 
   — Oui, c’est exact, rappelle-toi également, qu’ils étaient des hommes et des femmes avant le cataclysme, ils choisissent pour le moment, souvent leur cible chez les Sigmas, car ils peuvent les emporter chez eux et ne pas être ennuyés par les lois de la terre…, ils ne veulent pas laisser de traces, les corps des hommes qu’ils absorbent, sont ainsi, les disparitions inexpliquées. Ils vident les forces des opposants. Ils sont les pires ennemis de Lantara et de Balah en particulier. Mais heureusement pour nous, nos facultés peuvent rapidement les repérer, alors ils s’attaquent aux nouveaux éveillés. Il a dû sentir que tu étais vraiment différente, sinon pour t’atteindre, il aurait sûrement agit autrement. 
 
   J’imaginai alors leur paysage, froid, austère, lugubre, pleines de forêts sombres et inquiétantes…, perchées sur des hautes montagnes, avec un ciel gris au plafond de brume épaisse et basse, où la lumière n’était jamais la bienvenue.
 
   — Mais les vampires ne peuvent pas supporter la lumière, non ?
 
   — Les Varls !, eh oui, ils n’aiment pas beaucoup la lumière et vivent principalement dans des lieux sombres, ils sont des noctambules, mais ce sont les rayons qui les atteignent et pas la lumière du jour qui est diffusée, ainsi tu peux quand même les croiser le jour.
 
   — Ah, je vois, c’est pour ça que j’ai pu voir cet homme, ce Varls, pendant la journée ?
 
   — Oui, ils peuvent se déplacer la journée, mais ils n’attaqueront que la nuit, parce qu’ils savent qu’ils sont fragiles le jour. Tu ne les verras néanmoins pas au soleil, ils ne sont là, que lorsque le temps est couvert, orageux, où s’il pleut…car les rayons directs du soleil font une sorte de réaction chimique rapide et agresse leur peau diaphane. Ils sont moins fragiles lorsqu’ils viennent de se nourrir, mais ils n’oseront pas agir sous le soleil même si la réaction n’est pas immédiate après leur repas.
 
   — Je vois ! Ça va pas me rassurer de savoir que c’est pire que le cinéma…
 
   — Ils sont doués pour la manipulation de l’esprit et entre dans ta tête pour t’affaiblir et te contrôler, ils sont également très agiles, rapides, ils ont une vue hors du commun, un odorat développé et une force incroyable. Ils sont capables de créer des images holographiques plus vraies que nature, les envoyer dans les inconscients collectifs de la population mondiale, enfin tout du moins chez les Alphas pour leur faire croire tout et n’importe quoi. Tu te rappelles de la catastrophe des tours américaines, c’était eux et les avions n’étaient en fait que des hologrammes. Je ne te raconterai pas les enjeux de cette manipulation mondiale, mais Sargal voulait quelques choses de très précis et pour valider le grand conseil il a joué sur la corde sensible des anciens. Pour la troisième dimension, nous pouvons avoir très  peur, car il s’agit de la cruelle ÉLOSSYL, la dimension qui maitrise l’électricité. Son Maitre est Solès Amisif-Nakhti et ses missionnaires sont Séraphine Philadelphos et Hérix Mès. La faculté de ces êtres, c’est de t’atteindre lorsque tu veux sortir d’une dimension pour aller dans une autre. Ils repèrent ton déplacement et perturbent le champ magnétique… c’est une faculté très puissante ! Tu peux mourir, prise au piège entre deux dimensions.
 
   — Et quelle est la correspondance dans notre monde ?
 
   — Ce sont les démons !
 
   — Les démons ?
 
   — Oui, ils te paralysent et perturbent ton esprit avec des ondes particulières, qui peuvent te rendre fou. Ils te possèdent, ils vont rechercher tes cauchemars, tes peurs les plus anciennes pour s’en servir contre toi !
 
   — Et où va-t-on, lorsqu’on reste bloqué entre deux dimensions ?
 
   — Au royaume des morts !
 
   — Les morts ?
 
   — Oui, un royaume, où les êtres sont en perdition, violents, abandonnés, torturés, en souffrance, ils s’attaqueront à toi, car tu auras encore l’essence de vie dans la peau et ils seront attirés par ça…C’est le royaume des zombies !
 
   — Waouh…, ça donne la chair de poule !
 
   — Mais il y a une chose encore plus terrible que je te dirai plus tard, car il faut d’abord assimiler ce dont je viens de te dire.
 
   — Génial !!, dis-je en écarquillant les yeux de stupeur
 
   Je vis alors le terrain d’Élossyl, des circuits électriques, des matrices, un monde fait de robots intelligents, car ils n’avaient plus de formes humaines ; ils avaient été les plus touchés du chaos et ils étaient certainement les plus dangereux, car leur souffrance avait été la plus forte. Je ne ressentis plus d’humanité dans ces nouvelles entités et l’odeur de cire brûlée arriva dans ma tête…, et rapidement je la secouai fermement pour sortir très vite de cette vision, qui me faisait d’un coup très mal à la tête.
 
   — Tu sais Angie, les êtres de toutes les dimensions sont des anciens Lantars, des vieux amis et pour quelque un, ils en veulent à Balah, de ce qu’ils ont subi et de leur souffrance passée. Ils sont devenus pour certains des montres et ils sont habités par  la vengeance. Ils ont accepté le traité entre les mondes, car ils n’avaient pas le choix et leur nouvelle façon de vivre, leur nouveau besoin, ne pouvait plus leur permettre de revenir sur Lantara… Il fallait faire avec maintenant et comprendre pourquoi ces êtres sont comme ils sont aujourd’hui, même si les nouvelles générations recrutées ou engendrées, n’ont pas connu le chaos, ils sont habités par la même soif de vengeance de leur Maitre.
 
   — Je comprends et je les plains également, car cela n’a pas dû être facile, de vivre ce qu’ils ont vécu !
 
   — Non, c’est certain… et personne ne peut se mettre à leur place… ! Reprenons !
 
   — Donc la suivante, c’est LANTARA !
 
   — Oui, c’est exactement ça ! LANTARA, la plus belle des dimensions, la plus proche de la terre ! Ce sont les passeurs ! Et je suis l’un d’eux ! Le maitre de cette dimension est Balah Amasis-Nakhti et la deuxième missionnaire est Sanaa Mouse.
 
   — Sanaa, celle que je connais ?
 
   — Oui, c’est elle ! Tu pourras la voir très prochainement ! Mais pour le moment, elle me rend service en prenant un peu de mon travail, pour me permettre d’être avec toi ! Elle se rappelle, tu sais, de notre serment et elle est heureuse pour nous !
 
   — Bonjour Angie !
 
   — Quoi ? Mais qu’est-ce c’est ?
 
   — C’est Sanaa qui te parle !
 
   — Sanaa ? répondis-je, en entendant sa voix !
 
   — Oui, Angie, je t’envoie mes souhaits de réussite dans ton apprentissage et je viendrai très vite vous voir, à bientôt !
 
   — Waouh ! Merci !
 
   Cael rit en me voyant bouche bée, les yeux tournés vers le ciel !
 
   — Angie, ça va ?
 
   — Oui, je suis tellement surprise de ce qui m’arrive ! Et des images magnifiques que j’ai eues dans la tête !
 
   — Tu sais, il n’y aura pas que des images magnifiques, tu vas aussi en avoir de moins belles, je dois te prévenir !
 
   — Je sais et je suis prête ! Et avec toi, je n’ai peur de rien !
 
   — Je ne serai pas toujours à tes côtés, je n’ai pas tes facultés et il faudra que tu sois forte, même toute seule !
 
   — Oui je l’imagine, mais finalement, nous ne sommes que onze ! Et parmi les onze, j’aurai sûrement des amis, n’est-ce pas ?
 
   — Des amis…, je ne sais pas, mais des alliés c’est sûr !
 
   — Et pour la terre ? Qui seront mes missionnaires ?
 
   — Nous ne le savons pas encore ? Mais c’est incontestablement toi qui le découvriras, si tu peux être le maitre de cette dimension, ils viendront à toi dans un avenir proche et tu le sentiras.
 
   — Comment ?
 
   — Tu le sauras !
 
   — Je vois ! Ça va m’aider cette façon que tu as de m’expliquer les choses !
 
   — Mais Angie, laisse-toi un peu de temps, il s’est passé beaucoup de choses et tu dois continuer ton apprentissage, avant de faire celui de tes missionnaires, non ?
 
   — Oui, tu as raison, excuse-moi !
 
   — Et comment reconnait-on les autres sur terre, car j’ai cru comprendre qu’ils prenaient notre apparence lorsqu’ils étaient sur cette dimension.
 
   — Chaque Maitre à son astuce et j’ai cru comprendre que pour toi c’est leur odeur qui te feront les reconnaitre. Comme avec mon parfum de rose ou le soufre des Varls.
 
   — Je vais devoir tous les identifier pour les reconnaitre ? 
 
   Je posai ces questions à Cael, mais en fait, j’avais déjà beaucoup de réponses dans ma tête et mes visions m’avaient déjà dévoilé l’essentiel pour ma première compréhension des mondes. Étais-je consciente de toutes ces connaissances ?
 
   — Avec Balah, nous pourrons te faire rencontrer les alliés pour que tu te méfies des êtres aux odeurs inconnues, car on ne pourra pas rencontrer nos ennemis, tu peux le comprendre.
 
   — Oui, en plus je n’y tiens pas vraiment, dis-je, d’un ton moqueur ! Et en parlant d’alliés, peux-tu me rappeler le nom de Balah, celui-ci me rappelle quelque chose !
 
   — Balah Amasis Nakhti !
 
   — Mais, où ai-je entendu ce nom quelque part… ? Ah oui, dans un livre, dans ta bibliothèque, celui de cette famille. Et le plus étrange, c’est la vision que j’ai eue en regardant une photo des ancêtres de cette famille, une très ancienne…, à voir les vêtements qu’elles portaient. Dans ma vision, ils s’étaient arrêtés devant le château de mes parents !
 
   — Tu es sûr ? dit Cael, devenant blême à l’écoute de cette nouvelle !
 
   Cael prit soudain, un air agacé et sérieux, il partit rapidement de la pièce pour se diriger vers la bibliothèque. Je le suivi d’un pas soutenu et j’avais même du mal à le tenir tellement son empressement grandissait à l’approche d’une vérité que je n’osais pas encore croire. Il prit le livre, me le tendit pour que je l’ouvre à nouveau !
 
   — Tu es sûr ?
 
   — Oui, il le faut !
 
   Sur la première page, les phrases avaient changé, et on pouvait lire maintenant :
 
   AB UNO DISCE OMNES 
(Et qu'un seul vous apprenne à les connaître tous)
 
   IN HOC SIGNO VINCES 
(Par ce signe tu vaincras)
 
   À la lecture de la première phrase, j’aperçus Cael, s’illuminer comme une torche humaine, lui-même fut surpris par tant de clarté. Nous nous regardâmes avec surprise et je continuai à lire la deuxième phrase, lorsque soudain, nos bras, nous brûlèrent au même moment, comme s’ils étaient en fusion et je ne pus alors faire autrement que de lâcher le livre, tellement la douleur était intense. Cael s’empoigna également le bras de douleur et nous poussâmes tous les deux, des cris stridents dans cette bibliothèque, tombés ensemble sur les genoux, lorsqu’une lumière intense sortit de l’intérieur de nos bras et fit apparaitre un autre signe à côté du premier. C’était une pyramide avec la lettre « D » inscrite en son centre. Après quelques secondes, la chaleur et la douleur avaient totalement disparu. Nous étions encore à genoux, la respiration perturbée par cette manifestation, Cael se retourna vers moi, me fixant, abattus par la douleur des brûlures, qui sonnaient encore son glas sur nos bras. Nous observâmes le livre sur le sol, ne sachant pas s’il fallait continuer à le lire. Cael comprit que j’étais terrifiée, rien qu’à voir mon visage décomposé…comme si la terreur avait figé l’expression de ma frimousse normalement si gai et avenante.
 
   — C’est toi qui décides Angie, je ne veux pas t’obliger à faire quoi que ce soit, c’est vraiment la première fois que je subis une telle épreuve et j’ai autant peur de la suite que toi.
 
   — Tu crois que nous avons le choix ?? Si jamais tout ça était notre destin et que nous devions passer par là, quoi qu’il arrive… J’ai tellement changé maintenant et j’ai tant de questions encore… Je crois qu’il faut continuer !
 
   Je ramassai le livre encore tremblante sur le sol et le posa de nouveau sur la table… En le regardant un instant, je pris mon courage à deux mains et pris une grande inspiration avant de l’ouvrir ! La deuxième page resta identique à celle que j’avais lu il y avait cinq minutes… Avec une grande expiration cette fois, je tournai fébrilement la page pour lire la troisième. J’avais des larmes qui coulaient toutes seules tellement l’intensité du moment me paniquait… Encore des phrases en latin, y étaient inscrites :
 
   GRAVIORA MANENT
 
   (Le pire est à venir.)
 
   GENS HUMANA RUIT PER VETITUM 
 
   (La race des humains se précipita dans le crime.)
 
   HIC ET UBIQUE TERRARUM 
 
   (Ici et partout sur la Terre.)
 
   QUO FATA FERUNT 
 
   (Sur les voies de la destinée)
 
   MEMENTO MOR
 
    (Souviens-toi que tu dois mourir)
 
   PER TE, NON TECUM
 
    (Par toi, mais pas avec toi)
 
   AD VITAM ÆTERNAM 
 
   (Vers la vie éternelle, vers l’éternité)
 
   MACTE ANIMO, GENEROSE PUER! SIC ITUR AD ASTRA 
 
   (Courage noble enfant ! C'est ainsi qu'on s'élève vers les étoiles.)
 
    
 
   Je lus ces trois phases avec un terrible frémissement qui traversa tout à coup l’ensemble de mon corps lorsque je compris que je devais… mourir !
 
   — Je vais mourir !, dis-je, avec deux fois plus de larmes, qui révélaient mon effondrement et le désordre émotionnel que ce livre m’avait transmis !
 
   — Mais ne dis pas de bêtises, ce n’est qu’un livre, après tout !
 
   — Un livre, qui nous a mis tous les deux à terre,  nous a gravé une marque supplémentaire, indélébile sur le bras ! Ce  « D », que veut-il dire ? Destruction ? Damnation ? Difficile, dépression, dérision, désordre, dingue, dindon ??? Oui, je vais devenir dingo avec toutes ces énigmes… ! Mais qui suis-je, Cael, que dois-je faire ? Aaaaahhhh, ma tête va exploser !!!!!
 
   — Calme-toi Angie, viens, on va faire un tour ! On doit se changer les idées… Nous verrons bien ce que nous cachent ces mots bien assez vite, je pense !
 
   — Et puis, pourquoi je suis concernée par le livre de la famille de Balah et pourquoi je ressemble à cette petite fille ? 
 
   — Je n’en sais rien Angie ! Et puis, je te rappelle que nous sommes deux à avoir ce signe sur le bras, alors c’est peut-être moi qui vais mourir ! Mais je pense qu’il n’y a que Balah qui pourrait te répondre !
 
   — Non… ! Il y a aussi ma mère !! Viens, on y va ! Je passerai chez moi pour prendre mes affaires, si tu le veux bien ! 
 
   — D’accord… !
 
   Nous partîmes de suite dans l’automobile de sport de Cael, en direction de mon logement en ville…
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RENAISSANCE
 
   Déclaration de guerre
 
   Arrivée devant l’entrée de mon appartement, la porte était ouverte.
 
   — Cael ?
 
   — Reste là, je vais voir !
 
   — Non, je viens avec toi, je ne peux pas rester ici !
 
   — D’accord, mais reste bien derrière moi et ne fais pas de bruit, dit-il, en chuchotant.
 
   Nous entrâmes dans l’appartement sans faire de bruit et la vue de celui-ci me fit comprendre à quel point Cael avait raison ! Quelqu’un me voulait du mal, car mon domicile était dévasté ! Je ne trouvais pas de terme moins fort pour exprimer la vue de mes affaires complètement saccagées, pillées. Mes tableaux étaient déchiquetés, mes objets démolis, en miettes sur le sol. Mon canapé avait été éventré, ma vaisselle brisée en totalité dans la cuisine. Mes vêtements étaient étalés sur toute la surface du logement et étaient en mille morceaux. Je ne trouvais plus rien en état. Je me mise à pleurer en voyant que ces choses qui reliaient toute ma vie à mes souvenirs, à mes amis, à ma famille étaient définitivement anéanties. Une colère monta en moi à ce moment-là et je criai alors mon indignation par ces quelques mots. Une sensation de courant électrique me parcourut bizarrement le corps avant de m’exprimer et j’entendis au loin, quelqu’un dire : 
 
   — Si vis pacem, para bellum, « Si tu veux la paix, prépare la guerre »
 
   — Vous…, VOUS VOULEZ LA GUERRE… ! Très bien, vous allez l’avoir… ! Écoutez bien…, bande de salopards, je m’appelle Angie Kelton et vous allez connaitre de très près, la définition de l’expression « avoir peur », je le jure sur la mémoire de mon père ! Sic itur ad astra ! (C'est ainsi que l'on s'élève vers les étoiles.) 
 
   Je ne m’étais pas rendu compte que j’avais exprimé ma dernière phrase, en latin et Cael me regarda avec étonnement, car l’émotion que je déployai à cet instant, avait fait apparaitre une lumière intense, tout autour de moi et je scintillai plus fort qu’il ne l’avait jamais vu sur une autre personne auparavant. Même Balah, la première spirituelle de Lantara ne brillait pas autant ! 
 
   — Ils savent ! dit Cael en s’approchant de moi.
 
   — Ils savent quoi ? Que je veux la guerre ?, répondis-je violemment.
 
   — Oui, mais également, ils savent tous, maintenant que tu es un Maitre !
 
   L’appartement était vide ! Une odeur de soufre restait imprégnée dans toutes les pièces et horripilait mes narines. Je regardai avec tant de peine cette destruction en me demandant pourquoi ces personnes avaient fait cela et je me sentis alors frissonner, comme si un vent glacial traversait d’un coup l’appartement. 
 
   — Cette odeur encore !
 
   — Oui, ça te rappelle quelque chose, dit Cael, qui lui, ne sentit rien.
 
   — Oui, la même encore que l’homme qui était venu voir mon patron Oscar…, Marcus, c’est ça ?
 
   — Varlian !
 
   — Oui, je pense que tu as raison, l’odeur est partout, c’est affreux !
 
   — C’est le début Angie, ils veulent la guerre ! Il faut vite partir d’ici, avant qu’ils ne reviennent.
 
   — Ce sont ces hommes qui ont voulu me tuer dans l’incendie ? Mais Oscar, mon patron, est-il avec eux ? Il est parti si vite ce matin-là, avec un grand carton à la main ! Je ne peux pas y croire !
 
   — Les Varls sont des manipulateurs très puissants et cela ne veut pas dire qu’Oscar est contre toi, ce n’est peut-être qu’une victime !
 
   — Je l’espère.
 
   Les Varls, qui étaient venus ici, devaient rechercher quelque chose, mais ni Cael, ni moi ne comprenions ce qu’ils étaient venus vraiment faire. Cael pensa alors peut-être à un avertissement, une sorte d’intimidation pour me faire peur. Ils avaient tout faux, car cela me mettait plutôt en rage et je développai une volonté massive pour en terminer avec ces individus aussi cruels que sadiques. 
 
   — Viens Angie, partons !
 
   — Attends, je voudrais récupérer quelques objets si tu n’y vois pas d’inconvénients.
 
   — Non, bien sûr, dis-moi ce que tu veux prendre ?
 
   Je pris quelques restes, qui n’avaient pas été cassés, il y avait un petit Bouddha, cadeau de Jess, mes albums photos, même s’ils avaient été un peu abimés et les bijoux de la mère de Jess, qui jonchaient sur le sol de la salle de bain, étrangement intact et je voulus prendre mon coffre, celui qui contenait mon cadeau familial, le tour du monde, même si toutes les cartes, les billets, avaient été détruits, je n’en avais plus besoin du reste, mais la symbolique de ce coffre restait pure et je pris aussi, l’ancienne montre de mon père, ils en avaient cassé le verre protecteur et ma vieille couverture d’enfant, qui avait été là pour moi si souvent. En me dirigeant vers la porte pour partir, j’avais au même moment une pensée négative. 
 
   — Cael ? 
 
   — C’est possible !
 
   — Mais je ne t’ai rien dit ?
 
   — Je commence à voir clair en toi et j’entends tes pensées !
 
   — Oui, vraiment ? Mais c’est gênant…, dis-je en rougissant un peu ! Et cela sera possible aussi pour mes ennemis ?
 
   — Il faut que nous y travaillions le plus vite possible, pour que tu contrôles l’ouverture et la fermeture de ton esprit, pour que seules les personnes que tu choisiras puissent  recevoir les pensées que tu souhaiteras transmettre. Et tu pourras recevoir les miennes également.
 
   — Et alors, tu penses qu’ils vont s’en prendre à ma famille ?
 
   — Dans un sens, je dirais que non, pas pour le moment, mais très rapidement, il faudra que tu prennes une décision sur ce que tu souhaites faire avec eux !
 
   — Mais quelle décision ?
 
   — Veux-tu qu’ils passent sur Lantara ?
 
   — Mais comment faire ?
 
   — Il faudra qu’ils acceptent de faire l’initiation du passage !
 
   — Et s’ils refusent ?
 
   — On ne pourra plus rien faire et ils accepteront leur destin ici !
 
   — J’ai une telle pression Cael, je ne sais pas comment je vais faire pour gérer ça !!
 
   — Ne t’inquiète pas, je suis avec toi et je pense que Balah acceptera de nous apporter son aide pour t’accompagner dans ton apprentissage, tu pourras lui poser toutes les questions que tu te poses sur ton passé.  Mais avant, il est temps de travailler un peu pour ta défense, cela devient maintenant le plus urgent. Rentrons à la maison, si tu le veux bien !
 
   — Oui, je suis d’accord.
 
   Nous partîmes et j’avais le cœur serré en laissant derrière moi ma vie passée, tous mes souvenirs étaient brisés et restaient dans cet appartement pour marquer cette nouvelle ère que je devais assumer aujourd’hui.
 
   Au même moment, le grand conseil se réunissait pour la première fois depuis la ratification du consensus, mais cette fois les dix n’étaient pas présents. Le Delta était la cause de la rupture de la coalition. Désormais et pour une durée indéterminée, le conseil ne comptait plus que sept sages. On y voyait toujours à la présidence, Balah, debout devant la stèle du delta, flottant dans les airs, d’un bleu éclatant, étincelant la pièce du conseil de ces mille reflets, qui se faisant, créait néanmoins la tristesse dans le regard des sages qui savait que la guerre était déclarée…
 
   À gauche de Balah, Zar, magicien d’Umas touchait sa longue barbe blanche devant ce spectacle plus qu’alarmant… Janann, ancien de Leolor, présent dans son état muté de loup-garou, baissait les yeux pour marquer son désespoir, Nala d’Elfos, regardait le ciel, dans l’espoir d’y voir un signe de clémence pour notre futur… Eawan, représentant de Sylila, croisait les bras sur son torse pour entendre les cœurs, qui combattront la violence des âmes damnées par la Delta…Enfin Hortannel, l’éminent gardien des passages, fermait les yeux, avant le commencement de cette cruelle séance.
 
   — Je vous ai réuni ce jour pour mettre en place la défense du delta de la vie. Comme vous le savez, le cycle des 2000 ans s’achève et les forces du Delta de la mort n’ont cessé de croitre par la multiplication des énergies négatives de la Terre.
 
   — Les clés sont-elles en danger, demande Zar, d’un ton rapide et inquiet.
 
   — J’ai fait le nécessaire durant ces 2000 ans, pour protéger avec l’aide de Kenna les quatre clés du Delta et nous avons travaillé ensemble pour que les clés de la mort ne soient pas hantées par la haine et la vengeance, répliqua Balah sans hésitation.
 
   — Comment être sûr que les clés de la mort seront avec nous ?, demanda Nala, qui connaissait la méchanceté des âmes de la mort et leur pouvoir de persuasion.
 
   — Je me suis personnellement occupé de l’une d’elle et Kenna s’est occupé de la seconde, vous n’avez aucune inquiétude à vous faire… Nous aurons la victoire finale. Ce qui m’inquiète le plus est plutôt la destruction des ressources terrestres et les stratégies d’aliénation pour la population de cette dimension. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre cette dimension, elle est vitale pour nous et vous le savez !
 
   — Que faire, alors ? interrogea Hortannel, qui perdait souvent ses repères, car ils devaient aussi protéger les passages de nos ennemis… et ne savait plus que faire en cas de guerre !
 
   — Hortannel, vous savez que la rupture de la coalition implique que vous devez protéger la vie, et combattre les ténèbres, sans quoi, l’univers retournera au néant !
 
   — Oui, Balah a raison, il faut que tu bascules sur le Delta de vie, la neutralité s’est bon quand le consensus est en place… Nous ne pouvons accepter 2000 ans de ténèbres !
 
   — Oui, vous avez raison, mais ma communauté ne sera pas facile à convaincre, ils sont très stricte avec le protocole de la dimension Valtas, les fondateurs ont été très sévères avec ceux qui ne s’y pliaient pas.
 
   — Les fondateurs nous ont abandonnés à notre sort, ils ne reviendront pas et nous sommes aujourd’hui les maitres de ce système, c’est à nous de le protéger !, répliqua Jahann, excédé par les interminables discussions, qui ne menaient qu’à la seule solution de se battre contre les trois dimensions du Chaos.
 
   — Il faut multiplier les alliés sur terre, pour le jour J, c’est comme ça que nous pourrons augmenter la puissance des clés !, répliqua Zar avec insistance.
 
   — Oui, il faut impliquer vos équipes et se révéler un peu plus au monde terrestre pour basculer les énergies, dit Hortannel.
 
   — Facile à dire pour toi, Hortannel, mais le monde terrestre est-il prêt à croire aux fées, aux nymphes, ou aux loups-garous d’une manière positive afin de libérer cette énergie dont nous avons besoin ?
 
   — Il faut rassembler les Gammas, ce sont nos seuls espoirs pour créer l’énergie nécessaire à la bascule, rajouta Balah qui n’avait pas d’autre choix que de minimiser l’ampleur du problème.
 
   La terre ne cessait de ralentir et son énergie l’entrainait vers le centre du néant, vers la destruction, car son énergie n’avait pas assez d’extraction positive ou champ magnétique inversé…, les humains évoluaient, mais se détachaient de leur puissance psychique, les entrainants à leur perte.
 
   — Nous n’arrivons pas à inverser le processus et nous savons que la Terre disparaitra sans ce pouvoir !
 
   — Nous n’avons pas encore épuisé tous les cycles pour en être sûrs !, répliqua Balah qui voulait garder un espoir.
 
   — Ne devons pas nous concentrer sur Umas, qui est la prochaine Terre ? proposa Nala, qui avait peur pour sa communauté.
 
   — Nous ne pouvons pas abandonner les humains, 
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 

Les capacités d’origine
 
   J’étais dans le jardin d’hiver de Cael, assise dans un fauteuil et je regardai la forêt avec attention. Je repensais à mon enfance et toutes les recommandations que ma mère me donnait. Je faisais des choses étranges, elle m’interdisait de les refaire, lorsque par hasard elle les voyait. Elle avait parfois peur de mes capacités et sa colère m’avait obligée à me cacher lorsque je voulais comprendre certaines choses. Je me rappelais bien sûr, des amis de Lantara, maintenant je savais d’où ils venaient et que je n’étais donc pas folle. Les visions que j’avais souvent à l’époque prenaient un sens aujourd’hui. 
 
   Soudain, alors que je rêvassai à mes souvenirs d’enfance, j’eus une révélation, la femme vêtue d’une tunique longue et blanche qui venait vers moi, qui me prenant dans ses bras comme pour m’encourager dans mes projets, je la connaissais. Je la revoyais me dire de ne pas avoir peur, en me déposant un baiser sur le front…, c’était la même que dans le livre, j’avais donc déjà rêvé de cette femme. Enfant, je faisais bouger des petits objets et cela m’amusait, mais je me cachais pour le faire, car ma mère m’affirmait qu’il ne fallait pas que d’autres personnes puissent le voir. Pourtant, c’était cette femme en rêve qui me disait de ne pas en avoir peur. Donc, d’un côté ma mère m’ordonnait d’arrêter et de l’autre, cette femme me disait de les développer dans mes rêves. J’avais beaucoup de mal à comprendre ces choses et j’avais écouté ma mère, plus concrète et plus réelle, mais j’étais si jeune et c’était également à ce moment-là que j’avais commencé à douter de moi, en perdant confiance dans mes compétences, croyant que j’étais anormale. Je me souvenais aussi des blessures, qui ne restaient visibles que quelques minutes… et qui disparaissaient comme par magie. Plus tard, au lycée, lorsque quelqu’un m’ennuyait, j’avais parfois des mauvaises pensées, une volonté de vengeance et d’ailleurs, souvent ces personnes avaient des ennuis, je pensais alors à une sorte de punition divine, mes parents étant très croyants, je n’avais pas mal à y croire, maintenant j’imagine que je devais créer ces punitions. Je me rappelais d’un exemple assez précis lorsque le fameux Laurent, la star de l’école m’avait traité d’idiote, de simplette, après avoir fait semblant de me séduire pour amuser la galerie. J’étais en colère contre moi-même de m’être fait avoir et je voulais aussi me venger de lui. Un jour, alors qu’il descendait devant moi les escaliers, j’avais souhaité qu’il tombe et alors que je visualisai  ses jambes flageoler et perdre l’équilibre, soudain, je le vis s’écrouler, dévalant la longue ligne droite du tout dernier escalier du bâtiment ! C’était l’escalier le plus raide que je connaissais, un professeur ayant vu la chute et l’état de l’une de ses jambes à l’arrivée, était devenu blanc comme un linge. Laurent avait perdu connaissance, car l’os de sa jambe avait complètement changé d’axe. Un mouvement de panique s’était créé et les pompiers avaient été prévenus immédiatement. J’étais passée à côté de lui, comme satisfaite de cet imprévu, mais était-ce un accident ? Il n’avait pas réintégré l’école pendant les huit mois suivants et cela m’avait vraiment fait plaisir, même si je n’avais pas conscience que c’était moi qui l’avais fait. Il m’avait traitée de sorcière, lorsqu’il était revenu, disant qu’il avait senti des mains sur ses jambes le pousser dans les escaliers. Mais il ne restait plus que très peu de temps avant la fin des cours et j’avais finalement passé une très bonne année ! Je ne savais pas pourquoi j’avais occulté ces périodes de ma vie,  je m’en souvenais maintenant et je compris certaines choses, sans pour autant les cerner en totalité.
 
   Cael me rejoignit avec deux tasses de café.
 
   — Tu es songeuse, dit-il en posant l’une des tasses devant moi ?
 
   — Merci, oui, je reprends conscience de certaines choses de mon enfance et des facultés que j’avais déjà à l’époque !
 
   — Je me rappelle que tu étais souvent plus forte que nous, mais pour des enfants de Lantara, tu ne semblais pas différente…, juste en avance ! Tu étais comme nous !
 
   — J’ai grandi avec toi, avec Elia, avec Sanaa et pour moi, c’était normal de voir la magie… J’ai été perdue, lorsque vous êtes partis.
 
   — Je sais, mais sur Lantara, c’est l’âme de la personne qui crée les choses et qui peut maintenir l’harmonie dans une maison, donc c’est ma tante qui avait créé cette maison et lorsqu’elle a choisi la mortalité, sur terre, elle a fini par mourir, heureuse de sa vieillesse, je devais alors partir, le bâtiment ne pouvait pas rester protégé par un enfant, j’étais trop jeune et je suis parti vivre chez Balah, qui m’a élevé, car je n’avais plus personne. Nous nous sommes souvent retrouvés dans ce château, au début, je ne comprenais pourquoi on ne restait pas sur Lantara et ensuite, j’ai compris !
 
   — C’est une femme bien !
 
   — Oui, c’est la plus vieille âme que je connaisse.
 
   — Comment est-elle ?
 
   — Tu ne l’as pas vu dans tes visions ?
 
   — Si, mais floue, comme si elle ne voulait pas que je la voie clairement !
 
   — Ah bon, c’est étrange ?
 
   — Est-elle belle ?
 
   — Oui, très belle, tu lui ressembles un peu d’ailleurs.
 
   — Merci, pour le compliment.
 
   Après avoir bu ma tasse de café, Cael se leva, prit ma main et m’entraina à l’intérieur de la maison.
 
    — Viens, c’est ta première leçon !
 
   — Waouh, j’ai un peu peur d’un coup, répondis-je d’une voix tremblante.
 
   — Ne t’inquiète pas, je vais y aller doucement ! dit-il en serrant ma main dans la sienne.
 
   Nous montions à l’étage supérieur, sur une terrasse plongeant sur la forêt du domaine et il me dit ces mots.
 
   — Angie, tu es plus légère que l’air !
 
   — Quoi ?
 
   — Tu es… plus légère que l’air…, fermes les yeux et prends ma main.
 
   — Mais qu’est-ce que tu veux faire ?
 
   — Prends ma main et fais-moi confiance !
 
   — J’ai confiance en toi Cael, mais c’est la confiance en moi qui est plus difficile !
 
   Je fermai les yeux et je me concentrai sur le fait que j’étais plus légère que l’air, comme me l’avait demandé Cael, sans savoir pourquoi il me le demandait. Nous marchions sur la terrasse et le soleil caressait mon visage avec une chaleur réconfortante. Et soudain, je m’arrêtai net après quelques pas.
 
   — Pourquoi est-ce que tu t’arrêtes ?
 
   — Je sais que tu avances vers le vide, je ne suis pas complètement idiote et sauter à nouveau dans les airs comme le jour de l’incendie, ce n’est pas la meilleure manière de commencer mon apprentissage !
 
   J’avais gardé les yeux fermés, mais je n’arrivai plus à avancer comme Cael le souhaitait. 
 
   — Tu dois te faire confiance Angie, tu as ces facultés en toi, depuis toujours !
 
   — Alors, aide-moi à les faire resurgir, mais autrement,  je n’y arriverai pas comme ça !
 
   — Écoute le silence Angie, écoute ton cœur !
 
   Je restai dans le silence quelques instants et j’entendis mon cœur battre et jouer comme une musique, qui commençait à me bercer et calmer mes angoisses. 
 
   Gon-gong…, gon-gong…, gon-gong…, faisait mon cœur comme pour me dire que tout allait bien ! Et j’entendis la voix de mon père qui venait près de moi comme il avait l’habitude de le faire, de plus en plus depuis sa mort,  quand je vivais des situations difficiles.
 
   — Angie, je dois te dire la vérité !
 
   — Papa ?
 
   — Tu es différente depuis ta naissance Angie.
 
   Je gardai les yeux fermés pour ne pas pleurer et écouter ce qu’il voulait me dire !
 
   — Tu te rappelles Angie, quand tu faisais ces choses incroyables, que les autres ne comprenaient pas, ta sœur et ton frère en avaient d’ailleurs parfois un peu peur !
 
   — Je ne me rappelle pas de grand-chose, papa !
 
   — Nous ne voulions avec ta mère que te protéger en t’interdisant de développer ces facultés et nous savions que tu les avais et maintenant, tu en as besoin alors, il faut les réveiller. 
 
   — Pourquoi…, ça me faisait tellement de mal de croire que j’étais différente, anormale… et là je dois tout recommencer, mais comment ?
 
   — Tu dois oublier tout ce que tu connais de ce monde ! La magie est parmi nous depuis toujours, mais nous l’avons tellement reniée, qu’elle est cachée au fond de notre cœur. Mais, si je dois allez plus loin, je dirai que la magie est le mot que certains hommes ont donné à ces choses qui sont la juste évolution de l’homme et tu peux, être celle, que tu devais être avant que nous t’en  découragions. Écoute Angie, la matière n’existe pas sous la forme que tu crois, tout est modifiable et tout est contrôlable, il faut juste la bonne clé.
 
   — Je ne comprends pas !, répondis-je avec une larme à l’œil.
 
   — Tu jouais déjà avec la matière, lorsque tu étais petite ! Tu faisais tournoyer les objets dans les airs, tu sautais du haut des arbres sans te faire mal, tu guérissais tes blessures ! Tu peux aujourd’hui imaginer que la structure des choses peut se maitriser à ta guise si tu l’ordonnes dans ta tête !
 
   — Si je l’ordonne ?
 
   — Oui, c’est comme ce que tu as fait en sautant de l’immeuble le jour de l’incendie ! Tu as ordonné ton déplacement jusqu’en bas ! Notre esprit contrôle la matière et tu es capable de contrôler ton esprit,  la matière n’est qu’un mouvement permanent !
 
   — Oui, mais j’ai peur, dis-je en frissonnant de la tête aux pieds !
 
   — Tu vas réussir ma chérie, il faut que tu oublies ce que tu crois être et devenir ce que tu es réellement ! 
 
   — Mais, je suis quoi…, je suis qui… ?
 
   — Tu es l’évolution de l’être humain !
 
   Je me mise à pleurer lorsque j’entendis les mots de mon père, qui résonnaient dans ma tête comme une mélodie que j’avais toujours entendue à l’intérieur de moi, sans vouloir y croire. Je me sentis légère et tellement bien, heureuse de ces révélations faites par mon propre père et si longtemps attendues. Je tenais toujours la main de Cael, qui était chaude et affectueuse. Je la serrai avec tout mon amour et je me mise à marcher ! Cael emboita mon pas sans rien dire. Soudain, le silence s’élargit autour de moi, mon père ne parla plus non plus et je sentis l’odeur de la rose, celle de Cael qui s’amplifia comme s’il avait autant peur que moi dans cette épreuve. J’avançai toujours, d’un pas rempli d’amour et de confiance en moi…
 
   — Maintenant, ouvre les yeux Angie, dit Cael en serrant plus fort ma main.
 
   — Oui, répondis-je avec le sourire !
 
   — Regarde, dit-il en me montrant nos pieds.
 
   — Waouh, je n’y crois pas, dis-je tremblante.
 
   Je pris une bouffée d’air en voyant que j’étais dans les airs, j’avais réussi, je marchai comme sur un tapis de poudre de diamant que j’avais imaginé et visualisé dans ma tête et que je vis clairement, là, autour de moi, comme je l’avais déjà vu sur le trottoir près de chez moi lorsque j’avais eu ma première vision. 
 
   Et là, maintenant, je flottai !
 
   — Je…, je ne sais pas quoi penser, maintenant, demandai-je, avec un ton un peu moins sûr de moi.
 
   — Reste concentrée sur le fait que tu es plus légère que l’air, dit Cael, qui sentit que je paniquai un peu.
 
   — Papa ?, dis-je en me retournant pour lui dire merci.
 
   — Il n’est plus là Angie, mais tu n’as pas besoin de lui pour réussir !
 
   Malgré les paroles réconfortantes de Cael, mon père n’étant plus là, comme une petite fille, je me sentis perdue et ma volonté défaillit à ce moment-là. Je commençai à voir disparaitre les paillettes autour de mes pieds… et j’avais comme une angoisse qui monta alors…
 
   — Je ne vais pas y arriver !
 
   — Concentre-toi !
 
   Je doutai de moi et je me sentis attirée vers le sol ! Mes pieds avaient l’impression de marcher sur de la gelée de moins en moins stable. Les paillettes tombèrent en direction du sol et ma volonté avec.
 
   — Angie, concentre-toi ! 
 
   — Non, je ne peux pas, je vais tomber, répliquai-je, en m’agrippant à Cael, car je commençai à ne plus sentir de solide sous mes pieds.
 
   — Angie !
 
   L’instant d’après, l’apesanteur n’agissait plus et je redevins lourde comme les cinquante-deux kilos que je visualisais souvent sur ma balance. Cael m’attrapa l’autre bras pour amortir ma chute et m’accompagner vers le bas ! J’étais devenue lourde et il eut du mal à me retenir pour que les dix mètres au-dessus du sol ne soient pas trop durs à encaisser !
 
   — Angie, accroche-toi !
 
   — Cael, je tombe, retiens-moi !
 
   Cael me cria de faire quelque chose ! Tout cela se passa en quelques fractions de seconde et je ne savais plus quoi faire !
 
   — Angie, tout est dans ta tête, tu dois y croire, c’est la seule manière de réussir, Angie, rétablis-toi, fais quelque chose, réfléchis !
 
   Je me concentrai et refermai les yeux juste avant de toucher la terre, je pensai fortement m’arrêter à cinq centimètres du sol pour ne pas me faire mal. La chute était inévitable et alors que je tombai, que Cael me retint comme il put… Je m’arrêtai à cinq centimètres exactement au-dessus du sol, comme si une guimauve m’avait absorbée pour stopper ma descente, dans un amorti incomparable !  
 
   Cael souffla et il se posa également sur le sol, mais avec beaucoup plus de grâce et d’aisance.
 
   — Tu m’as fait peur !
 
   — Waouh, je suis capable de voler !
 
   Je restai avec le sourire sur le visage et je regardai Cael, qui lui était en sueur !
 
   — Ne me refait jamais ça ! Tu es une chipie Angie Kelton ! Grrrrr…
 
   — Merci Cael, c’était fabuleux !
 
   Il se radoucit et m’embrassa avec passion tellement il avait été piqué par la peur que je me fasse du mal ! J’étais aux anges et j’aimais ma nouvelle vie et l’amour de Cael me remplissait d’une énergie hors du commun.
 
   — Je t’aime Cael !
 
   — Tu es magnifique Angie, regardes tes mains !
 
   Je regardai mes mains et je les vis briller, aussi fort que la lumière du soleil, je prenais son énergie et je me sentis de plus en plus puissance.
 
   — C’est moi ?
 
   — Oui, ta force est là, dans ton cœur, répondit Cael en touchant d’une main la position de mon cœur sur ma poitrine.
 
   Je me rappelai alors de la phrase de mon père qui me disait que ma sensibilité était la clé ! Mais de quelle clé parlait-il ? Soudain, une femme sortit de la forêt et avança vers nous, lorsque je la regardai,  elle me fit un signe de la main.
 
   — Cael, qui est-ce ?
 
   — Ah, c’est Sanaa !
 
   Sanaa arriva vers nous et sauta dans les bras de Cael pour lui dire bonjour.
 
   — Sanaa, tu vas bien, dit Cael en la serrant dans ses bras ?
 
   — Oui, très bien Cael, dit-elle avec un sourire radieux.
 
   Sanaa était comme dans mes souvenirs. Sa beauté de femme fatale me pinça un peu le cœur lorsque je vis Cael la prendre si tendrement dans ses bras et une pointe de jalousie naquit, sans que je puisse l’empêcher. J’imaginai qu’ils avaient passé les vingt dernières années ensemble et j’en étais agacée. Son regard était perçant et elle respirait la magie dans son attitude. Elle était venue me voir et elle me prit également dans ses bras.
 
   — Angie, ça fait tellement longtemps ! Tu es devenue si belle !
 
   — Toi aussi Sanaa, je suis heureuse de te voir !
 
   — Alors, tu es contente, demanda Sanaa avec les larmes aux yeux, tellement cela la touchait ?
 
   — Mais de quoi ?, lui répliquai-je en fronçant les sourcils.
 
   — Tu es des nôtres, dit Sanaa en me prenant dans ses bras à nouveau.
 
   — Oui, j’ai appris ! C’est un peu drôle, mais en fait je suis plutôt contente de cette révélation.
 
   — Tu seras là pour la prochaine réunion du conseil, me demanda-t-elle ?
 
   Je regardai Cael, car je ne savais pas de quoi elle parlait.
 
   — Cael ?
 
   — Je ne sais pas si elle est invitée Sanaa, dit Cael d’un ton austère.
 
   — Mais c’est une évidence, maintenant ?
 
   — Nous verrons, c’est Balah qui décidera !
 
   Cael reprit un air sérieux et s’éloigna de moi d’une manière que je ne saisissais pas ! Il m’avait lâché le bras dès la vue de Sanaa. J’étais alors déstabilisée. Qu’est-ce qu’il y avait entre eux ? Une pensée me traversa l’esprit, mais je décidai très vite de la faire disparaitre pour ne pas laisser cette pensée accessible aux facultés télépathiques de Sanaa !
 
   — Tu restes pour le déjeuner ?
 
   — Oui, bien sûr, je suis là pour ça !
 
   — Tu ne viens que pour déjeuner, dis-je, en riant ?
 
   — Non, sourit-elle en hochant la tête, je suis là pour toi ! Je dois t’aider pour plusieurs choses, mais nous le verrons après le déjeuner me dit Cael.
 
   Je ne l’avais pas entendu lui dire ! Je compris alors qu’il se parlait mentalement, j’en étais très jalouse et je ne pus le cacher à cet instant !
 
   — Ne te formalise pas Angie, tu vas très vite savoir le faire toi aussi et je suis là pour ça, dit Sanaa, en riant et en regardant Cael !
 
   — Allez, venez à l’intérieur, le déjeuner est prêt, répliqua Cael d’un ton toujours assez austère.
 
   — Ah, super ! Et tu nous as fait quoi ?
 
   — Tu verras Angie !!
 
   — Il fait toujours des petits plats extraordinaires, réagit Sanaa, pour me mettre un peu plus en colère.
 
   — Oui, je sais, dis-je avec dédain.
 
   J’étais à la fois contente de la voir et en même temps, envieuse de voir qu’elle était si proche de Cael et qu’il avait un passé plus important et plus réel que celui que j’avais malheureusement avec lui.  J’étais pour la première fois jalouse et j’avais du mal à le cacher. Sanaa l’avait vu et elle en riait. Était-ce une moquerie, ou était-ce une réaction de femme qui avait atteint son but, sachant qu’elle plaisait aussi à Cael.


 
   
  
 

L’apprentissage
 
   Après le déjeuner, Sanaa me conduisit dans une pièce du château et me demanda de m’installer dans un fauteuil qui se trouvait là. J’étais assise très confortablement, lorsqu’elle me lança un objet à la figure en criant, juste avant de jeter dans les airs.
 
   — Angie, fais attention !
 
   Je n’eus pas le temps d’examiner l’objet, avant de le voir foncer vers moi à toute allure, j’eus le réflexe de mettre mes mains devant mon visage en criant un mot qui sortit de ma bouche sans que je sache pourquoi.
 
   — « Moove » ! Sanaa, mais tu es malade ! 
 
   Protégée par mes bras, je vis avec surprise, l’objet dévier de sa trajectoire initiale à quelques centimètres de mon visage, sans que je puisse comprendre dans l’instant ce qui venait de se produire.
 
   — Bien Angie ! Tu as déjà les bons réflexes en télékinésie ! En plus les mots te viennent instinctivement, c’est une grande force !
 
   — C’est étonnant, c’est le seul mot qui me soit venu…, mais Sanaa, c’est comme ça que tu vas m’apprendre les choses, en risquant de me défigurer !
 
   Sanaa se mit à rire frénétiquement.
 
   — Non Angie ne t’inquiète pas, c’était juste un test et si tu n’avais pas réagi si vite, je l’aurais fait à ta place !
 
   — Je ne sais pas si je ne préférai pas la douceur de Cael, pour mon apprentissage !
 
   — J’imagine que oui, mais tu vas aller plus vite avec moi, car en plus, je vois bien qu’il y a un peu de jalousie en toi !
 
   — De la jalousie ?
 
   Elle avait deviné, mais comment faire pour ne pas être comme un livre ouvert avec elle ? Je me sentis comme un ver nu, ignorante et fragile devant la méconnaissance de mes pouvoirs et la puissance des siens.
 
   — Tu vas y arriver Angie, il faut que tu te concentres !
 
   — Mais, c’est de l’indiscrétion de lire comme ça dans ma tête !
 
   — Je ne veux voir que tes progrès Angie et si je fais ça, c’est pour les développer plus rapidement, alors ne m’en veux pas !
 
   Je me sentais faible, face à elle, et je ne savais pas comment faire pour y remédier.
 
   — Angie, ton esprit est comme une maison à l’intérieur de toi ! Tu dois, dans un premier temps construire toutes les pièces de cette maison, la détailler et en connaitre tous les recoins ! Une fois que tu auras fait cela, tu sauras fermer les portes et les fenêtres ou toutes les ouvertures que tu auras créées ! Crée ta maison intérieure et tu contrôleras ton esprit et surtout tes pensées, qui y sont stockées. Tu sauras alors comment les envoyer à quelqu’un, sans que les autres les perçoivent.
 
   — Mais quel genre de maison dois-je créer ?
 
   — Tu dois créer une maison stratégique, comme si elle était ton quartier général des armées… tu peux créer des passages secrets, des pièges, des leurres, pour contrer les facultés de certains d’entre nous, qui essayeront de s’infiltrer à l’intérieur. Plus ta maison sera complexe et plus tu seras en sécurité ! 
 
   — J’ai combien de temps pour faire cela ?
 
   — Ta maison intérieure peut être évolutive et tu peux la construire en plusieurs fois, l’améliorer à chaque fois que tu penses qu’elle n’est pas assez sécuritaire, tu peux lui créer des codes, des secrets, des facultés, elle peut être vivante pour t’aider encore plus, c’est à toi de choisir !
 
   — Entendue, je crois que j’ai compris !
 
   Je créai alors une simple maisonnette avec une porte et une fenêtre pour faire un premier test de mes compétences !
 
   — D’accord, je suis prête ! 
 
   — Alors, pense à quelque chose !
 
   — OK !
 
   Je fermai les yeux et je commençai à penser à une scène de jeu dans mon jardin lorsque j’étais petite. Je jouais sur la balançoire. Et donc je fermis la fenêtre et la porte à clé, en restant concentrée sur les fermetures. Sanaa me regarda et se concentra sur mes pensées… Elle fronça les yeux, comme si c’était assez difficile de rentrer. J’étais assez fière de moi ! Et soudain, j’eus une pensée dans ma tête qui perturba ma concentration ! Je vis Sanaa sur le dos de Cael qui courait dans les champs. Il n’y avait rien de spécial, mais ceci perturba ma pensée.
 
   — Ça y est ! Tu es dans le jardin et tu fais de la balançoire !
 
   — Mais tu as triché !
 
   — Pourquoi ?
 
   — Tu m’as envoyé une image pour détourner mon attention !
 
   — Mais Angie, il ne faut pas seulement protéger sa maison, il faut aussi maitriser les pensées des autres, crois-tu que tes ennemis vont te faire des cadeaux ?
 
   — Non, c’est vrai, tu as raison ! 
 
   — Je ne fais que suggérer en petit, ce que tu subiras en grand, Angie, alors il faut travailler ! 
 
   J’étais en colère de n’avoir pas réussi à stopper l’intrusion de Sanaa et je savais que je devais très vite apprendre à ne pas être perturbée par mes sentiments. Sanaa avait détecté ma faiblesse et elle ne sera pas la seule à s’en servir, je devais très rapidement éliminer ce talon d’Achille !
 
   — Angie, nous allons tester les facultés qui peuvent être en toi pour les développer, afin que tu puisses t’en servir rapidement. Cael m’a dit que tu avais déjà testé ta capacité à flotter dans les airs !
 
   — Oui, c’est avec l’aide de mon père que j’ai pu y croire.
 
   — Ton père est un sage !
 
   — Merci, je suis d’accord.
 
   — Et tu dois croire que tout est possible ! Si tu es des nôtres, tu vas être capable de choses qui dépasseront tes anciennes croyances et il faut absolument que tu libères ta pensée, il faut de la virginité pour dépasser toutes tes peurs de l’échec, car c’est cette certitude que les hommes possèdent pour effectivement tout échouer et renier la magie qui est en eux ! Tu n’es pas comme les autres Angie, alors n’agis pas comme les autres.
 
   Sanaa était dur et ferme lorsqu’elle me parla. Elle me bouscula afin de sortir le pire, mais surtout le meilleur de moi-même. 
 
   — Nous allons commencer par les quatre éléments de base des pouvoirs élémentaires. Premièrement, tu es capable de maitriser l’air, car tu as flotté à dix mètres du sol.
 
   — Oui, dis-je en hochant la tête.
 
   — Mais il faut encore que tu puisses maitriser le vent pour en être sûre !
 
   — Je t’écoute.
 
   — Tu vas répéter les phrases, que je t’enverrai par la pensée, mot pour mot, en te concentrant sur les feuilles qui se trouvent à la lisière de la forêt, afin de les déplacer dans un tourbillon de vent jusqu’à tes pieds.
 
   Je soufflai en me concentrant sur l’exercice que je devais faire, en éliminant toutes mes croyances concernant la logique, le bien fondé, le raisonnable de cette manœuvre.
 
   — Tu es prête ?
 
   — Oui, allons-y !
 
   — Regarde le ciel et pense très fort aux feuilles que tu souhaites voir transportées par le vent jusqu’à toi, à tes ordres.
 
   — Oui d’accord, dis-je passant mes mains dans mes cheveux, comme pour me donner de la force.
 
   J’étais face à forêt, Sanaa resta derrière moi et je sentis sa force me pousser dans le dos, cela m’aida à me sentir plus forte pour cet entraînement !
 
   J’en appelle à tous les vents !
 
   — J’en appelle à tous les vents !
 
   Des terres…, des mers… et de tous les océans !
 
   — Des terres…, des mers… et de tous les océans !
 
   Emportez ces feuilles mortes…, du pied de ces arbres sacrés !
 
   — Emportez ces feuilles mortes…, du pied de ces arbres sacrés !
 
   Et amenez-les…, en cercle parfait…, d’un mètre autour de moi…, je vous l’ordonne, maintenant !
 
   — Et amenez-les…, en cercle parfait…, d’un mètre autour de moi…, je vous l’ordonne, maintenant !
 
   À tous les vents, je vous l’ordonne, maintenant !
 
   — À tous les vents, je vous l’ordonne, maintenant !
 
   L’instant d’après, le silence, les oiseaux cessèrent leur chant et la nature paraissait surprise et suspendit le temps. Et soudain, alors que j’étais toujours les bras ouverts vers le ciel, concentrant mes pensées sur l’ordre que j’avais donné au vent, il vint et souffla avec force, sur les feuilles qui semblaient attendre leur prochaine destination. Un tourbillon arriva vers moi dans un bruit intense et je me concentrai encore plus fort pour ne pas être intimidée par cet exploit. La petite tornade m’encercla rapidement, pour former ce que je lui avais demandé. Une minute plus tard, les feuilles étaient à terre, autour de moi et formaient un cercle parfait, sans qu’une seule de ces feuilles, ne soit perdue hors de ce cercle.
 
   — Bravo, Angie, tu es un maitre des vents !
 
   J’eus une larme à l’œil, tellement j’avais apprécié ce moment d’une absolue irréalité et j’adorais ça !
 
   — Angie, je suis fière de toi ! C’est magnifique !, dit Sanaa qui avait elle aussi les larmes qui coulaient de ses beaux yeux verts.
 
   — Merci Sanaa, j’ai de la chance de t’avoir à mes côtés, dis-je ne la prenant dans mes bras !
 
   — Attends ce soir, tu vas peut être encore me maudire, car nous n’avons pas terminé les exercices de base !
 
   Je ris en me disant que Sanaa allait encore user de son côté un peu sadique, mais nous commencions à avoir une véritable complicité et j’appréciai maintenant son humour caustique.
 
   — Nous avons vu les instructions élémentaires de l’air. Je te propose de voir l’élément « eau » maintenant.
 
   — Je suis prête !
 
   — Alors, suis-moi, nous allons marcher quelques instants pour aller près du lac, derrière la maison.
 
   — Je te suis !
 
   Nous arrivions au bord du lac, il était magnifique, une brise fit sur l’eau des petites vagues qui chantaient une musique agréable qui s’ajoutait aux refrains mélodieux des oiseaux du domaine.
 
   — Angie, ceci est difficile et l’eau est dangereuse !
 
   — Oui, j’en ai toujours eu un peu peur d’ailleurs !
 
   — Alors, tu vas m’écouter très attentivement !
 
    Cael sortit du château et il nous rejoignit au lac pour savoir si tout allait bien !
 
   — Sanaa, tout va bien ?
 
   — Oui, je pense que nous avançons plutôt bien et Angie est une élève studieuse et attentive !
 
   — Merci Sanaa pour ton joli compliment ! Cael, restes-tu avec nous pour mon prochain exercice ?
 
   — Si tu le souhaites, car je ne veux pas te gêner ?
 
   — Non, au contraire, cela me donne un peu de ta force !
 
   — D’accord, je vais m’assoir au pied d’un arbre et je t’envoie toutes mes ondes positives pour ta réussite !
 
   — Alors, Angie, écoute-moi…, tu vas prendre la barque qui est juste devant toi, aller à quelques mètres en face de moi et tu verras qu’il y a une corde avec une grosse pierre à son extrémité à l’intérieur.
 
   — Tu veux que je m’attache avec cette corde ?
 
   — Oui, tu vas sangler la corde autour de ta taille et lorsque tu seras au fond de l’eau, je veux que tu penses très fort et que tu ordonnes à l’eau de te laisser respirer.
 
   — Mais si ça ne marche pas ? Ce n’est pas comme le tourbillon de vent, je peux me noyer dans cet exercice.
 
   — Mais nous sommes là, au cas où il y aurait un problème ! 
 
   — Angie, tu dois être sûre de réussir et enlevez tout doute, sinon cela ne pourra pas marcher !
 
   — D’accord !
 
   Je partis sur la barque et fit quelques mètres comme Sanaa me l’avait demandé, j’attachai la corde autour de ma taille et m’assis sur le bord de cette embarcation qui vacillai déjà au rythme de mon cœur, avec la grosse pierre sur les genoux. Je n’étais pas très fière de moi à cet instant et je tentai de vider mon esprit pour me concentrer sur l’ordre que je devais donner à l’élément « eau » pour me servir.
 
   — Bon, j’y vais !
 
   Je sautai en retenant ma respiration et atteignis le fond du lac, assez vite avec le poids de la pierre. Je me concentrai pour écarter l’eau de mon corps. J’ordonnai à l’eau de me laisser respirer ! J’avais retenu ma respiration avec une pleine bouffée d’air avant de sauter dans l’eau. Au bout de quelques secondes déjà, je commençai à avoir de moins en moins la force pour retenir ma respiration et j’ordonnai encore à l’eau d’exécuter mon ordre. À la surface, Sanaa et Cael regardaient l’endroit où j’avais coulé à côté du bateau ! L’eau n’exécuta pas mes ordres, je n’en pouvais plus et je laissai quelques bulles d’air sortir de ma bouche pincée. Je secouai la tête, comme si l’ordre allait peut-être mieux s’entendre en m’agitant, mais rien ne se passa, la panique me saisit, car je n’arrivai plus à garder mon souffle…, je n’avais jamais réussi à retenir ma respiration plus d’une minute et là, j’y étais certainement depuis quelques secondes… Je fus certaine maintenant que l’eau ne m’écoutait pas et j’essayai alors de défaire le nœud que j’avais fait autour de ma taille, mais l’eau en avait serré le pli et je n’arrivai pas à l’enlever… Je me débattis en me disant que Sanaa et Cael allaient venir m’aider, mais ils ne vinrent pas ! J’engouffrai une première gorgée d’eau froide qui gela mes entrailles en une seconde et j’eus l’impression que je ne pourrai pas m’en sortir !! Je paniquai, mon sang-froid partit dans une agitation hystérique et dans une extrême terreur, lorsque soudain j’entendis Sanaa dans ma tête, qui me dit…
 
   — Tu as les armes pour te défense, alors sers-t’en, dit-elle avec une grande sévérité.
 
   Je me débattis encore plus fort sans comprendre ce qu’il fallait faire !!! J’avais d’un coup très froid comme si la fin n’était pas loin… pourquoi Sanaa et Cael ne venaient-ils pas m’aider ? Je sentis l’odeur de l’aigue-marine entrer dans mes poumons pour m’anéantir… et puis, une voix vint dans ma tête.
 
   — Angie, c’est Bénédicte, tu ne peux pas maitriser l’eau… aide-toi des autres éléments !
 
   La voix était parfaitement claire et je vis Bénédicte en face de moi, dans l’eau trouble du lac. J’arrêtai de m’agiter lorsque soudain je pris conscience qu’il fallait appeler le vent à mon aide. Je pensai fortement et ordonna au vent de faire un cercle parfait autour de moi pour me laisser respirer. J’étais affaiblie, j’avais bu plusieurs gorgées d’eau, je me sentais partir…, quand d’un coup violent sur les eaux, le vent repoussa la matière liquide pour se faire un chemin vers la terre tout autour de moi et je pus enfin respirer. Je toussai âprement pour évacuer l’excès d’eau que j’avais engloutie et je me traînai jusque-là rive où je tombai épuisée.
 
   Sanaa et Cael arrivèrent en trombe pour savoir si j’allais bien ! J’avais à peine repris mes esprits que je vociférai des insultes à leurs égards. J’étais en pleurs…
 
   — Vous êtes des assassins… vous ne m’avez pas aidée…, j’allais mourir noyée ! Mais qu’est-ce qui vous a pris ?
 
   — Angie, tu étais sous la protection de Bénédicte, qui n’allait pas te laisser mourir, mais il fallait que tu t’en sortes toute seule, car c’est comme ça que tu vas apprendre à te défendre !
 
   — Nous savions que tu n’allais pas maitriser l’eau, car l’air et l’eau sont opposés et les maitres ne maitrisent qu’un élément des opposés.
 
   — Super ! Je suis quand même furieuse de votre manière de faire ! J’ai l’impression d’être une esclave, dans un camp militaire !
 
   — Angie, tu n’as pas vu le pire, alors réjouis-toi d’être encore à l’abri des cruautés extérieures.
 
   — Angie…, mais tu as réussi, tu n’as pas eu besoin de qui que ce soit, c’est pourtant ton premier jour avec des pouvoirs que tu n’avais jamais utilisé, c’est incroyable, tu es vraiment très puissante, ajouta Cael pour tenter de calmer ma colère…et en me prenant tendrement la main.
 
   Sa main que je décidai furieuse de lâcher dans un geste brutal, même si le pauvre Cael n’y était pour rien !
 
   — C’est bon pour aujourd’hui, rentrons, tu as bien mérité une bonne soirée tranquille, ajouta Sanaa en me prenant dans ses bras.
 
   J’avais du mal à sourire, mais je savais qu’ils avaient raison et je ne leur en voulais pas en fait, de me traiter comme ça, car j’avais trop longtemps été surprotégée et il fallait maintenant que je me batte dans la cour des grands ! Nous rentrâmes vers le château et Cael me prit la main sur le retour… en me souriant tendrement ! Je ne pouvais pas faire autrement que de lui rendre son sourire et je lui fis un petit baiser tendre sur les lèvres pour me faire pardonner de mon abominable comportement. 
 
   À l’intérieur, la chaleur du salon, la musique envoutante d’un violon qui envahissait l’espace, m’apaisait immédiatement et j’arrêtai enfin de greloter, car j’étais trempée jusqu’aux os !
 
   — Angie, je t’ai préparé un bain chaud dans la salle de bain du premier…, vas-y et détends-toi un peu avant le diner, dit Cael d’une voix tendre et douce en me caressant la joue du bout de ses doigts.
 
   — Ce n’est pas de refus, je suis glacée !
 
   — Excuse-moi encore Angie, mais c’est pour ton bien, je n’ai pas le choix, ajouta Sanaa en passant près de moi pour poser sa main sur mon épaule.
 
   — Je sais Sanaa…, c’est juste que je n’ai pas l’habitude de tant de difficultés. Mais ça va aller, je vais y arriver.
 
   Je montai au premier pour me détendre dans le bain chaud, aux parfums de rose que m’avais préparé Cael avec amour et je rêvassai à des jours meilleurs. En bas, Cael et Sanaa prirent un petit apéritif en m’attendant et discutèrent de la journée passée.
 
   — Tu en penses quoi ?
 
   — Elle est très forte ! Et maitriser l’air en si peu de temps me prouve que tu as eu raison de te focaliser sur elle. Elle peut nous aider pour l’opération.
 
   — Tu crois qu’elle sera prête à temps, répliqua Cael inquiet ?
 
   — Je pense que c’est possible et si nous avons l’aide des autres, cela sera encore plus simple.
 
   — Mais Balah, sera-t-elle d’accord ?
 
   — Je ne sais pas, mais qu’a-t-elle dit, lorsque tu lui en as parlé ?
 
   — Elle avait l’air très agacée et m’a renvoyé sans explication.
 
   — Tu crois qu’elle a peur de perdre sa place ?
 
   — Je ne pense pas, cela m’étonnerait de Balah, c’est une grande humaniste !
 
   — Vous parlez de quoi ? dis-je en arrivant dans la pièce, fraichement remise de mes émotions du jour.
 
   — De rien…, nous parlions de détails sans importance, dit Cael, suivit d’un hochement de tête de Sanaa.
 
   Je savais qu’ils mentaient, mais je n’avais pas encore assez de concentration pour forcer leurs pensées...et j’étais fatiguée de ma journée, alors je n’insistai pas…  Cael me regarda, il recula ma chaise et je m’assis à la table qui n’attendait que moi pour le début de ce dîner.
 
   — Un apéritif, Angie, tu le mérites bien !
 
   — Oui, je suis d’accord et j’adore le champagne !
 
   — Avec de la violette, je suppose !
 
   — Oui, répondis-je à Sanaa en faisant une grimace, car elle avait encore lu dans mes pensées ?
 
   — À la tienne Angie et que ton apprentissage soit une richesse, un plaisir et la clé pour un monde meilleur, dit Sanaa en levant son verre en face de moi.
 
   — À la tienne Sanaa, que notre amitié soit forte et ne soit jamais brisée.
 
   — À la nôtre, que notre force commune triomphe des mauvais esprits de ce monde pour la tranquillité générale, finie Cael en trinquant avec nous.
 
   Le tintement des verres produisit un scintillement de mon corps, comme s’il validait ces paroles et lança un serment solennel dans le temps et l’espace jusqu’à sa réalisation. Sanaa et Cael me regardèrent et me sourirent à la vue de cette lumière, ainsi ils voulaient me dire merci, mais je ne les entendais pas encore !
 
   Après cette belle soirée, je tombai sur mon lit, épuisé, dans cette chambre remplie de belles histoires pour alimenter mes rêves. J’avais souhaité une bonne nuit à Sanaa, lorsque Cael me dit qu’il viendrait me retrouver un peu plus tard. Même si j’étais encore jalouse de Sanaa, je les laissai seuls dans le salon et je finis rapidement par m’assoupir dans mon lit.
 
   Un instant plus tard, j’avais l’impression que la nuit était bien avancée, lorsque j’appelai Cael près de moi, toutefois, je ne m’entendis pas parler… étais-je en train de rêver… je ne le savais pas ?
 
   — Cael vient, je t’attends…
 
   — Je suis là Angie !
 
   Cael était à l’entrée de ma chambre, il s’approcha de moi, lentement, en enlevant ses vêtements, les uns après les autres… Je le regardai avancer et mon corps brûla déjà d’envie et d’impatience, nu, sous ces draps de satin rouge. Ma gorge était sèche et la chaleur de la pièce sembla monter à vue d’œil. Il me dévisagea depuis plusieurs longues secondes, en avançant lentement vers ce lit baldaquin, qui serait la forteresse de bois et de dentelles, de nos premiers amours et je vis comme des flammes dans le reflet de ses yeux… Je respirai de plus en plus fort, le sentant de plus en plus proche de moi… La pièce était sombre, éclairée par la seule lueur éclatante de la pleine lune, qui entrait par la fenêtre pour saluer notre amour. Maintenant, il fut devant moi, debout près du lit, nu, magnifique… Il me contempla, des pieds à la tête, avant de s’allonger à côté de moi et caressa mon visage, ma bouche, mon oreille, effleura ma peau du bout de ses doigts jusqu’à mon ventre.
 
   — Je t’aime Angie, j’ai attendu ce moment depuis si longtemps !, dit-il en chuchotant d’une voix tendre et sensuelle.
 
   Je frissonnai au contact de sa main brûlante et ma respiration s’accéléra.
 
   — Je t’aime tellement Cael… je n’avais pas conscience de cette attente et pourtant je t’attendais depuis toujours !
 
   Je tirai le reste du drap de satin de mon corps pour ressentir sa peau sur la mienne… je la respirai si fortement, que je brillai déjà dans la pénombre de ma chambre. Cael était émerveillé et m’embrassa avec passion. Ses mains me caressaient avec tendresse, croisant quelquefois les miennes dans une douceur sensuelle, créant une chaleur dans mon corps qui montait incroyablement vite.
 
   — Tu es si belle Angie… 
 
   Alors qu’il parcourait les courbes de mes hanches, pour se rapprocher de mon sexe, sa main devint de plus en plus chaude… Je respirai de plus en plus vite alors qu’il m’effleurât à peine…, j’étais presque en transe, lorsque sa main frôla mon sexe, je tressailli dans une légère cambrure et soudain sa main prit feu.
 
   — Angie…! Non…, ce n’est pas possible, dit-il avec effroi !
 
   — Cael, qui a-t-il ?
 
   Cael se redressa violemment, sorti du lit d’un bond en retirant sa main le plus rapidement possible de mon corps !
 
   — Mais Cael, qu’est-ce qu’il y a ?
 
   — Angie, je ne peux pas, c’est trop fort, je risque de te tuer…
 
   — Mais qu’est-ce que tu dis ?
 
   — Tu l’as vu ?
 
   — Quoi…, mais de quoi parles-tu ?
 
   — Ma main !
 
   — Ta main, mais qu’est-ce qu’elle a ?
 
   — Elle a pris feu !
 
   — Quoi ?
 
   — Je suis un Lantar Angie, j’ai le feu en moi… et je t’aime tellement qu’il me domine dans mon amour pour toi… je risque de te faire du mal !
 
   — Mais ne dis pas n’importe quoi, tu ne m’as rien fait, je n’ai pas senti de douleur, rien que du plaisir dans tes caresses… je ne risque rien… et surtout pas avec toi !
 
   — Sanaa m’avait prévenue !
 
   — Sanaa t’a prévenu de quoi ?
 
   — Elle m’avait dit que je ne pourrais pas aimer quelqu’un d’autre qu’une Lantar !
 
   — Mais pourquoi ?
 
   — Parce que le feu consume notre âme et il se manifeste lorsque nous faisons l’amour… c’est pour cela que je n’ai jamais connu de femmes dans ma vie, j’avais trop peur de leur faire du mal et je croyais qu’avec toi, ce serait différent.
 
   — Mais ça l’est ! Cael, viens, fais-moi l’amour, je te le demande, viens…
 
   Je le pris dans mes bras, nous étions l’un contre l’autre et je vis qu’il pleurait… J’essuyai ses larmes de mes mains et je l’embrassai tendrement pour lui faire oublier ses peurs… J’étais contre lui et je le laissai s’allonger sur le dos pour me redresser sur lui et le caresser à mon tour en lui fermant les yeux…
 
   — Fais-moi confiance Cael…
 
   Je l’embrassai doucement sur le front, sur la joue, sur la bouche, je caressai son torse et notre excitation monta à nouveau… Cael ne bougea plus d’un pouce, car il gardait comme un frisson de peur et me laissa faire les choses… Je sentis à nouveau la chaleur monter dans son corps et je m’enivrai de sa passion avec ardeur… Ma respiration s’accélérera à nouveau et mon cœur palpita de plaisir par le simple contact brûlant de son corps. J’étais assise à califourchon sur lui et la chaleur s’intensifia à nouveau… J’eus alors une puissante envie qui monta de plus en plus, il fallait qu’il entre en moi et cela devint étrange et incontrôlable… j’avais comme une envie de violence, que j’eus du mal à maitriser… Je m’arrêtai un instant pour expliquer à Cael ce qui se passait dans ma tête, mais je ne pouvais rien lui dire et mon corps m’ordonna de continuer…
 
   — Viens Cael, envahis-moi, je n’en peux plus maintenant… Il faut que tu le fasses !
 
   Cael ouvrit les yeux et il vit mon corps scintiller, mais c’était différent, j’étais comme enflammée… !
 
   — Angie, mais tu es…, commença-t-il à dire…
 
   — Entre en moi Cael, maintenant…, s’il te plait, répliquai-je, avec ardeur et emportement, tout en basculant mes yeux fermés, ma tête en arrière.
 
   Cael s’exécuta et se redressa pour m’attraper par les hanches et me pénétra en me serrant contre lui ! J’étais brûlante et soudain, alors qu’il gémit d’un plaisir sans nom, je lui répondis dans un cri exclamatif.
 
   — Oh ouiiiiii !
 
   Le silence s’imposa ensuite comme une apothéose et nous nous enflammâmes alors, comme deux torches humaines, poursuivant ce voyage amoureux et sensuel, dans des gémissements et des souffles de plaisir, le mouvement singulier de l’amour ne se fit pas longtemps supplier, lorsqu’il comprit que le feu était également dans mes veines… Les objets de la chambre se mirent au même moment à tournoyer dans les airs et le lit se souleva au rythme de ma respiration, en se positionnant au centre d’une mini tornade, créant un champ magnétique circulaire qui protégea le reste de la pièce de nos ébats amoureux.
 
   Nos corps étaient en fusion et pourtant rien autour de nous ne prenait feu, comme un miracle de la nature à l’abri d’une sphère bleutée, nous nous aimions comme des êtres extraordinaires, dans un monde en perdition, nous étions ensemble désormais uni pour l’éternité…
 
   Après nos ébats, j’étais sur le lit, allongée, heureuse et comblée, je regardai Cael, qui s’était assoupi près de moi… et soudain je m’aperçus d’une étonnante manifestation, notre signe, sur nos bras avait encore changé ! J’avais une sorte de « V » inscrit sous le dernier « D » qui était là depuis la scène de la bibliothèque. Je n’avais pas souffert pour cette inscription, mais je me demandais combien de lettres allaient encore se graver sur ma peau. J’essayai de retourner le bras de Cael pour voir, si lui aussi avait la marque. J’avais beaucoup de mal à le bouger, car il s’était vraiment endormi ! Tant bien que mal, je réussis à le tourner sans le réveiller ! 
 
   Et là, j’eus la gorge nouée et le souffle coupé violemment…, car n’était pas un « V » que Cael avait sur son bras… ! 
 
   C’était un « M » !
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